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Sommaire analytique 


LA VIE CATHOLIQUE EN ALLEMAGNE 


. — Maux et périls de l’heure présente; l’esprit 
de sacrifice et de charité (Lettre pastorale de l’'Episcopat 
allemand, 23. 8. 23): 67. 


Les maux actuels : militarisme et nationalisme égoïste ravagent le 
onde d’après-guerre. En Allemagne (souffrances héroïques des pays 
ccupés; dans le reste du Reich : ruée: du plaisir, accaparement, esprit 
e vengeance). — Causes profondes. de la crise actuelle : les traités 
font pas donné au monde la vraie paix. Dieu et la religion bannis de 
1 Société. — Remèdes aux maux présents : restauration de la royauté 
u Christ, La prière (mobilisation spirituelle des âmes suppliantes). La 
énitence (l'Allemagne a péché, elle doit expier). Le sacrifice (sacrifions 
:os biens et notre argent pour la libération nationale; donnons à 
Eglise). La charité (il faut à la vraie paix le chaud soleil de la 
harité; beaux exemples de charité en Allemagne et au dehors; l'amour 
es ennemis: c’est un devoir strict paue des chrétiens ; profession solen- 
elle d’universelle charité). 


I, — La crise politique et Éblicoger. Nécessité 
d’un redressement moral : 73. 


4° Lettre du chancelier Stresemann au cardinal Faulhaber 
13.140. 23) : 73. 

Les préoccupations du chancelier Stresemann. Le chancelier remercie 
8 cardinal de ses suggestions. Les obstacles au relèvement de l'Allemagne 
tendances séparatistes qu'éveille l’égoïsme ; l'Etat impuissant à i imposer 
les sacrifices pour le salut du pays). La guerre à fait l’union sacrée, 
irincipe de salut national. Le cardina! invité à parler au pays. 

2% Réponse du cardinal Faulhaber (publiée le 8. 11. 23) : 75. 

Le cardinal décline toute-intervention politique, mais ne cessera de 
>ollaborer-à la rénovation spirituelle et à la paix sociale. Le Gouver- 
iement doit pouvoir compter sur le concours de.tous. Série d’aspirations 


égitimes qu'il faut réaliser pacitiquement (entre autres, liberté scolaire : 


… révision de la Constitution dans le sens fédératif). 
& Commentaire de la VD La cardinal Faulhaber au 
>han nee (Bayerischer Kurier) : 
double portée de la lettre du ar Faulhaber. Pourquoi lo 
Le A de Berlin a-t-il publié cette lettre? Le cardinal et les 
leux ce de gauche et de droite. 


LIT. — Le problème économique et PEviscopat 

Valeur actuelle des anciennes créances hypothécaires 
(Lettre de S. Em. le card. Benrram au chancelier du Reich; 
. déclaration de S. Em. le card. FauLuABer; décision du 
Gouvernement) : 78. 


IV. — L’honneur allemand et la conscience catho= 


lique. Les 23 « points » du cardinal Faulhaber (Discours 
‘du card. FAuLHABER à Munich, 15. 2, 24) : 80 
Révolution et Kulturkampf. Paix religieuse et collaboration loyale. 


Galomnies de factieux. Le Saint-Siège et les Jésuites. Notre. politique 
et notre patriotisme. Nationalisme et intérnationalisme. Conclusion. 


V. — L’Episcopat et les partis politiques. Trois avis 
du cardinal Bertram : 1° Attitude du clergé dans les mani- 
festations politiques. 2° Les catholiques et les élections, 
3° Catholicisme et nationalisme : 88, 


VI. — La réorganisation de l’enseignement secon- 
daire (Observations présentées au nom de l’Episcopat 
prussien par le card. BerrTram): 91. 


Les évêques se plaignent des procédés du ministère de l'Instruetion 
publique. Ils revendiquent un minimum de leçons d'instruction reli- 
gieuse. Ils relèvent l'importance des humanités dans le programme 
des gymnases. Ils demandent le maintien de l’hébreu. Ils s’alarment de 
l'introduction de la philosophie dans l’enseignement secondaire, 


VII. — Le renouveau intellectuel chez les catho- 
liques allemands (D' Prenne Wcsr, Koelnische Volkszei- 
lung) : 101. 


Seul, le catholicisme exprime la vraie position de l’homme dans le 
monde. La Réforme rompit l'équilibre de cet harmonieux système. — 
I. L'exil du catholicisme allemand. La Réforme, triomphante en 
Allemagne, obligea le catholicisme à se replier sur la défensive. Le catto- 
lique allemand, « citoyen de deuxième classe ». Une génération 
déshéritée qui à perdu confiance en sa propre force : elle ne connait 
plus les véritables trésors intellectuels du catholicisme; en quête de 
réconfort, elle s’enivre des inquiétudes troublantes de Faust; elle se 


perd dans des attaques stériles contre le kantisme; privée de lumière 


directrice, l'intelligence des catholiques allemands a souvent fait nau- 
frage. — II. Le retour dans la patrie. La résurrection de la pensée 
catholique : après avoir dissipé ses dernières parcelles d’idéal, le libé- 
ralisme agonise; et le catholicisme puise une vigueur nouvelle dans ses 
forces natives; retour à la traditionnelle philosophie de L’ « être » (de 
l’idéalisme subjectif au réalisme objectif; du problème critique au 
problème ontologique; la spéculation moderne régénérée au contact de 
la pensée médiévale; la part des catholiques allemands dans cette 
renaissance scolastique). L'activité spirituelle des catholiques dans les 
lettres, les arts êt la politique. Pour relever, la société, il faut d'abord’ 
| réformer l'intelligence. 


VIIL. — Les catholiques d'Allemagne menacés 
d’un nouveau Kulturkampf (Eure Pasquer, Docu- 
mentation Catholique) : 118. £ 


. L'attaque ultra-nationaliste. — Le « putsch » de Munich et le procès 


Hier. Déclarations de Ludendorff : à la Ligue Evangélique de Nureme 
-berg; à la barre du tribunal de Munich (défenseur de la Constitution 
déclarations contre les Juifs; actusalions contre e Centre; contre la 
politique des catholiques autrichiens êt contre le Vatican: pour la 
délivrance nalionale). 


La vie catholique en Allemagne 


MAUX ET PÉRILS DE L'HEURE PRÉSENTE 
L'ESPRIT DE SACRIFICE ET DE CHARITÉ 


Lettre pastorale de l’Épiscopat allemand 


Le 30 septembre 1923 a été lue dans toutes les 
églises catholiques d'Allemagne une lettre de l'épi- 
scopat, qui s'était réuni le 23 août à Fulda, au 
tombeau de saint Boniface, apôtre de l'Allemagne. 

Ce document d'une haute importance mérite 
d'être publié in extenso (4). Notre traduction est 
faite d'après le texte paru dans la Germania (1.10. 
28); de journal berlinois le fait précéder du titre 

«Graves exhortations épiscopales ». 


_ Les EVÊQUES ALLEMANDS, ASSEMBLÉS LE 93 AOÛT 1023 

- SUR LA TOMBE DE SAINT BONIFACE, ENVOIENT A LEURS 
* FIDÈLES SALUT ET BÉNÉDICTION EN  NOTRE-SEIGNEUR 
JÉSUS-CHRIST. 


Quand, cette année, nous nous sommes rencontrés 
à Fulda pour D a de graves questions, rien ne 
nôus a semblé plus pressant que d'adresser à tout 
nôtre peuple catholique une lettre pastorale collec- 
tive, afin de nous y exprimer en toute franchise sur 
la situation présente et les exigences impérieuses de 
cètlé heure décisive. 

Ce que nous avons à dire ne plaira pas à tous, 
Maïs nous prenons à notre compte Ja parole de 
J'Apôtre : « Si je voulais plaire aux hommes, je ne 
serais pas le serviteur du Christ. » (2) Et nous répé- 
tons avec le Sauveur :: « Je ne cherche pas l’accom- 

- plissement de ma volonté, mais à faire la volonté 
_ de Celui qui m'a envoyé. » (83) Nous n'avons pag 

. d'autre devoir, pas d'autre intention, que de faire 
briller. la lumière de l'éternelle vérité dans les 
ténèbres de notre temps et d'éclairer ainsi le chemin 
que nous ct nos fidèles avons à parcourir, 


Les maux actuels U). 


 Bien-aimés frères, rassasiés d'amertume et d'afflic- 


comme nous, des regards pleins de tristesse et 
d’anxiété dans le présent et l'avenir. En fait, on 
_ peut longtemps feuilleter l'histoire de l'humanité 


où mous vivons. 


(x) L'Osservaiore Romano du 7. 
traduction italienne. 

(2) Gal. 1, 10. (Les notes, sauf indication contraire, 
appartiennent à la Lettre pastorale.) 

S (3) Jo. y, 30. 

(4) Les sous-titres ont été ajoutés par la D, C. 


10. 93 en à publié une 


les hommes revienrient à la barbarie, toutes les con 
 ditions extérieures de la vie sont bouleversées 


_ tions, à légal de l'infortuné Job (5), vous plongez, | 


avant de trouver l'équivalent des pese calamiteux 


» 


Militarisme et nationalisme égoïste 
ravagent le monde d’après-guerre, 


Nous sommes au lendemain de la plus horrible 
guerres générales. Dans l’âme de, tous les. peuples 
elle a laissé une véritable horreur de la guerre et 
une soif dévorante de la paix, d’une paix qui soi 
vraiment digne de ce nom. Mais comme l'a déc 
le Sauveur lui-même (x), le monde ne peut et nm 
veut la donner. Il ne parvient pas à sortir de l’at 
mosphère empoisonnée de la guerre, il ne peut, 
résoudre à désarmer ses millions de soldats, il g2as 
pille toujours son temps et son argenl à créer des. 
moyens de destruction et des engins ne 
toujours plus horribles. PE 

On aïme mieux renoncer aux bénédictions Æ 
paix que de les donner aux autres. Au lieu d 
s'unir pour travailler à la bonne intelligence et 
la réconciliation des peuples, d'ouvrir son cœur 
sa pensée au bien véritable de l'humanité, on se. 
raidit dans un égoïsme étroit, dans le nationalisme 
le plus rigide, se laissant guider par cette Poe 
aussi impitoyable que foncièrement fausse : 
maux ,du voisin tournent à mon avantage. » | 

Le résultat, ce sont des rafales toujours nouvelles 
de violences et de cruautés, de tourments et de à 
leurs ; la vie intellectuelle et morale est empoisonnée, 


ccmmerce, les relations d’affaires et toute l'éconon 
du monde sont en souffrance ; l'argent est déprécié 
la vie matérielle renchérit, la famine et la misèr 
nous guecttent. De cette situation graduellem 
tous les peuples pâtissent ; les Conférences. et 
négociations destinées à y mettre fin se prolonge 
interminablement, pour aboutir à l'incertitude et 
l'impuissance. « La sagesse de ce monde s 8e, trans 

formée en folie. » (2) ss e 


En Allemagne. 


Tant de maux ont rendu malade, physiquemelt 
moralement, notre peuple infortuné, Un so 
abattement, le désespoir, règnent en de nomb: 
foyers ; ailleurs apparaît une excitation fébrile qu 
se traduit par des explosions d’une sauvage extrava- 
gance, 


Souffrances héroïques des pays oéspe F 


Il est vrai qu'une partie de notre peuple*-— el 
c'est la plus cruellement frappée — donne au 
monde Je spectacle saisissant d'un héroïsme 
souffre en silence, plein de dignité, de gs 
d'âme et de maîtrise de soi (3).” 


Dans le reste du Reich : à 
ruée du plaisir, accaparement, esprit de vengean 

Mais pendant que nos frères ct nos sœurs su 
Rhin et sur la Ruhr souffrent si terriblement, à 
sont nombreux, dans le reste du Reich, ceux qu’en 
traîne le vertige du plaisir, des jouissances, des f 
et qui vivent dans !a plus insondable légèreté d'esprit 
suivant cette antique se : « Buvons se 


D Jo, xt, CURE 
2) 1 Cor, 1ùt, 19. ps 

(8) Cf. D, C., t. 9, col. 1585-1600, la circulaire 
card. SCHULTE, archev. de Cologne, deux citations 
Echôs de l'Allemagne catholique et la téponse de. > 
évêques RER se de la D. C.) : 


danses ils piétinent tout : la détresse du peuple et les 
alheurs de la patrie, la discipline aussi bien que les 
nœurs chrétiennes, les lois des autorités établies et 
commandements de Dieu! 


L sont devenus les esclaves de l’avarice (3). De leurs 
ains souillées ils accumulent d'énormes sommes 
d'argent ou des biens immenses ; ils ne reculent 
devant aucune usure, aucune tromperie ; ils sont 
experts en l’art maudit de battre monnaie avec la 
_ misère du peuple, la faim, les larmes des enfants 
et dés pauvres 

D'autres encore sont dévorés par la soif de la ven- 
seance ; s’il ne tenait qu’à eux, le feu, du ciel con- 
umerait nos. oppresseurs ; mais par leurs actes 
nconsidérés ils nuisent au peuple et à la patrie, tout 
cn ne récoltant que le ridicule et le mépris 
“leur Tage impuissante. Ce sont des malfaiteurs LE 
ociété, au même titre que ceux qui rêvent de nou- 
_velles “guerres et de nouvelles révolutions et qui 
veulent nous amener des jours meilleurs par des sédi: 


Causes profondes de la crise Setiolie: 


Les traités ‘n’ont pas donné au monde la vraie paix. 
Voilà le triste spectacle que nous offre le monde, 


-malédictions et toutes les misères que peut apporter 
°à l’humanité une paix qui n’en est pas une, une 
paix dont les clauses, nous dit le Saint-Père dans sa 
magnifique Encyclique du 23 décembre 1922 (4), 
sont bien stipulées sur le papier, mais ne sont pas 
profondément inscrites dans les cœurs ; caït- dans 
ces cœurs vit encore l'esprit de la guerre, et il y 
établit le malheur. 


Dieu et la religion bannis de la société. 


Le Saint-Père signale encore comme la cause pre- 
mière de toutes ces calamités, après l’abandon de 
Dieu et du Christ, la proscription qui bannit la reli- 
glon, la foi divine et les principes chrétiens de la 
Constitution de l'Etat, des lois, de la famille, de 
l’école et de la vie des peuples. « Il n’y a qu'une 
seule paix véritab'e, crie-til à l’humanité entière, 
la paix du Christ. » Et il donne le mot d'ordre : 
-« Paz Christi in regno Ghristi : la paix du Christ 
par le règne du Christ! », 


Remèdes aux maux présents. 
: Restauration de la royauté du Christ. 


Bien chers Frères, telle est la voie, tel est le but 
qu'on nous propose. Si, en des temps si effroyables 
où tout chancelle, où tout croule, rous voulons 
asseoir notre vie sur des bases solides et assurer le 
salut de nos âmes, si nous voulons vraiment le 
bonheur de notre - peuple et de notre pays, si nous 
voulons contribuer à son salut, il s’agit de pratiquer 
sérieusement notre christianisme catholique et de res- 
taurer le règne du Christ dans notre vie, dans notre 
famille, dans notre milieu social et, autant qu'il 
dépend de nous, dans la vie publique. 

Ce saint devoir, général et habituel, implique à 
l'heure. présente quatre devoirs spéciaux que nous 
vous recommandons instamment. Ce sont : la prière, 
Ja pénitence, le sacrifice, la charité sous toutes ses 
formes, allant jusqu’à l'amour de nos ennemis, 


Ps fe XXU, 13. ; ne 

C'É)AL Tim: yr, 95 ï DS : 

_ (8) Eph. v, 5. 

ma Traduction française dans D. C. F k 9, col. 
Pr hanté côI- -78. GE de la D. C.) 


eons, Car demain nous mourrons, » (x). Dis leurs 


D'autres sont tombés dans les pièges du démon (2) ; 


tions, des émeutes et de nouvelles effusions de sang, 


+ voilà le triste état de notre peuple. Voïlà toutes les | 


salut », 
nous aimions, de nous repentir de ce qui nous char- - 


sions. » (1) Er 


67-87 5 |. 


lctuelles » 


La Prièré. | Ë 
_ Mobilisation spirituelle des âmes SR er s 


Le principal moyen d'améliorer des temps mmau- 
vais, de débarrasser l'atmosphère de notre vie des 
gaz empoisonnés de la guerre, du mensonge, de 
l'hostilité et de la violence, de créer une saine 
atmosphère de paix, de nous acheminer vers un 
meilleur avenir dans lequel, ainsi qu'il est dit au 


Ps. 84, « le salut ct la magnificence de Dieu habitent 


le pays, la miséricorde et la vérité se rencontrent, la 


: justice et la paix s’embrassent, la vérité germe de la 


terre et la justice regarde du haut du ciel », — le 
principal moyen pour atteindre ce buf est et demeure 
la prière, notamment la prière en commun, Ja 


: prière de tous nos chrétiens groupés à cette inten- 
. tion comme une armée d’adorateurs parfaitemient 
: ordonnée. 


- Cette armée, nous, Evêques, nous la convoquons 


; en cette heure angoissante qui doit décider de notre 
: sort. Nous ordonnons que, dans tous nos diocèses et 


toutes nos paroïsses, au cours du mois d'octobre, on 
célèbre un triduum de prières. Dans chaque paroisse, 
MM. les Curés auront la liberté de placer ce triduum, 


‘: dont la clôture aura lieu un dimanche, au temps 


qui leur semblera le plus propice en raison de l'état. 
des récoltes et des travaux des champs ; ils en fixe- 
ront les détails ; à cette occasion, le Saint Sacrement 
pourra être exposé dans l’ostensoir le: jour entier où 
bien aux heures de prière, le mer, à midi ct le 
soir. 

Dans toute l'étendue de la patrie, de paroisse en 
paroisse, nous voulons donc exposer notre détresse 


. au Cœur divin de Jésus, ainsi qu’au cœur maternel 
de la Reine du Rosaire, et prier pour que la paix 


descende sur ce monde qui en a tant besoin. 


La Pénitence. 
L'Allemagne a péché, elle doit expier, 


La pénitence est notre second devoir. La pratique 


en est rude et amère, mais elle donne le salut et la 
É guérison. Nous avons erré et nous avons pé 


ché ; 
c'est pour cemolif qu’une semblable grêle d’afflic- 
tions s’abat sur nous. : 
Que les peuples voisins se donnent de grands airs 
comme s'ils pouvaient se laver les mains en toute 
innocence ; pour nous, récitons le Confiteor et le 
psaume Miserere. Avouons que, pour notre part, nous 
avons contribué au déchaînement de la guerre par 
l’affaiblissement du règne de Dieu en Allemagne, 
par le relâchement de la discipline chrétienne et des 
principes d’ordre. Car on ne saurait le nier : toutes 
les fraudes, les usures, le culte général de Marumon, 
l’audacieux libertinage et l'impudente frivolité de - 
tant de personnes de notre temps pèsent lourdement . 


sur nous ; ce sont les fautes de notre peuple, ce sont 


les nôtres, par conséquent. < 
Confessons notre culpabilité et cherchons à rem- 


plir notre devoir d'expiation en supportant avec da: 


patience nos afflictions, en menant une vie austère, 
sérieuse. et économe, en pratiquant l'honnêteté et 
la loyauté. « Le premier pas dans la vie de notre 
dit saint Bernard, « c’est de rejeter ce que 


mait, d'aimer ce que nous craïignions, de rechercher 
ce que nous fuyions, de souhaiter ce que nous mépri- 
Le Sacrifice. 


Mais ce genre de vie ne ya pas sans säcrifices. Et, 
dans l'état actuel des choses, c’est seulement au prix 


des plus lourds sacrifices que nous pourrons racheter 


la liberté et la paix de Dors patrie. Notre malheu- 


-() Serm. n de Circumois. é 


GE 
EL] 
reux peuple aura-til encore assez de force et d’éner- 
gie devant le devoir du sacrifice? Telle est la grave 
question qui décidera de notre avenir. 
Quant à nous, chers Frères, nous ne manquerons 
pas à ce devoir. Catholiques, nous connaissons la 
vertu du sacrifice. Nous savons que le sacrifice est 
la moelle de la vie religieuse et morale, de même 
qu'il est le centre admirable du culte que nous ren- 
dons à Dieu. Nous possédons dans le Nouveau Testa- 
* ment le seul sacrifice parfait, le sacrifice du Christ, 
le seul qui soit capable de donner une valeur expia- 
% toire réelle à tous les autres sacrifices, celui dans 
L lequel nous puisons sans cesse de nouvelles forces et 
une nouvelle joie pour nous sacrifier. 


Sacrifions nos biens et notre argent 
pour la libération nationale. 


Nous sommes donc prêts à tous les sacrifices d’ar- 
gent et de biens nécessaires au salut commun, à la 
libération et à la conservation de la patrie. Nos héros 
tombés ont sacrifié leur sang et leur vie pour une 
cause à laquelle personne ne doit refuser de sacrifier 
son argent ou ses biens, 

Ces sacrifices, nous ne les offrons pas aux hommes, 
mais à Dieu; nôus les unissons à l’immolation du 
Christ. et nous les sanctifions dans son sang, bien 
assurés qu'ainsi, loin d’en éprouver: quelque dom- 
mage, nous en tirerons une bénédiction. 


Donnons à l’Église. 


ve Nous. payerons de même notre denier du culte, 
$ volontiers, joyeusement. L'Eglise, vous le savez, est 
maintenant, elle aussi, au nombre des petits rentiens 

durement éprouvés. Ce que nous lui donnons est en 
fin de compte non une perte, mais un -gain ; c'est 

un placement à valeur constante avec garantie pour 
l'éternité, 


j La Charité. 
Ÿ Mais ce qui importe le plus, ce qui est le pius 
> nécessaire, c’est la charité. Car' le royaume du Christ 


est le royaume de la charité et, sans charité, il ne 
faut pas songer à une paix véritable. Le Sauveur l’a 
un jour prédit : « Parce que l'injustice surabonde, 
l’amour se refroïdira chez beaucoup. » (1) 


I1 faut à la vraie paix le chaud soleil de la charité. 


Cette parole s'applique à notre temps. Parce qu’on 
ne se souciait plus de la justice ct des-commande- 
ments de Dieu, l'amour de Dieu s’est refroidi et avec 

= Jui l'amour du prochain. Tous les beaux discours 
4 sur l’humanité, l'amour des hommes et la fraternité 
des peuples, n’ont pu rapprocher ni les hommes ni 
les peuples ; le vieil égoïsme, la haine et l’inimitié 
gouvernent toujours ce monde. Au milieu de éette 
atmosphère glaciale, jamais une paix véritable né 
pourra fleurir ; elle a bésoin du chaud soleil de la 
charité. 

Ce solcil, tout de même, -luit encore pour nous. 
Dans beaucoup de cœurs, l'amour a pu se refroidir, 
mais son feu sacré ne doit plus s’éteindre complè- 
tement sur la terre ; car c’est le Christ lui-même qui 
l'y a déposé et il veut qu'il brûle (2). Il luit encore 
pour nous ; ses reflets d’or brillent dans les ténèbres 
profondes du temps présent, et sa chaleur vivifiante 
arrache nombre d’infortunés à la mort de Ja faim 
et du froid. 


Beaux exemples de charité en Allemagne et au dehors. 


_ Dieu soit béni : dans notre peuple on trouve encore 
quantité de cœurs généreux. Quoique tous aïent 
pravément à souffrir du poids effroyable de nos 


(1) = Matth. XXIV, 12. 


(2) Luc. x, 49. © 


malheurs, qu'il n’y en ait que trop, en dépit des sen- 
timents de la natüre et des lois de la charité chré- # 
tienne, à fermer leur cœur et à rester durs devant É 
la détresse du peuple, l’amour du Christ pousse néan- 
moins des personnes innombrables à prodiguer inlas- 

.sablement leurs dons, leurs services, leurs secours, : 

À la rencontre de cette charité et l’accompagnant 
fraternellement, voici une autre charité compatis- 
sante, celle des nobles âmes des autres pays, notam- 

ment de l'Amérique et de la Hollande, qui ne cessenk 4 
de nous donner des témoignages de leur affectueuse 
pitié. Que Dieu bénisse tous nos bienfaiteurs! Ils 
sont les meilleurs fondateurs de la paix; ils tra- 
vaillent vraiment à la fraternisation des peuples ; ils 
sont les gardiens du feu sacré de la charité, soucieux 
de le voir jaillir allégrement, s’embraser d’un 
peuple à l’autre, annoncer au monde un meilleur 
avenir pour apporter enfin, par-dessus les frontières … 
et au delà des océans, à la pauvre humanité, avec 
sa douce chaleur, un nouvel élan de vie. : 
Leur magnifique exemple et surtout l’exemple de 
Notre Saint Père, dont nous avons si souvent éprouvé 
les bienfaits, doivent nous exciter tous à faire Île 
bien et. ne rien négliger (1) en vue d’une lutte nou-: 
velle et résolue contre la disette et Ja famine, contre 
le renchérissement de la vie et la pénurie de charbon. 
Notre cœur doit s’ingénier à soulager ceux qui song 
plus pauvres que nous, à nourrir les enfants affamés, 

-à rendre des forces aux épuisés, à recueillir les fugi- 
üfs. Nous ne reculcrons même pas devant le com: 
mandement le plus difficile de la religion chrétienne, 
celui qui nous ordonne d'aimer nos ennemis. É 


L'amour des ennemis : 
c’est un devoir strict pour des chrétiens, 


Ecoutez le divin Sauveur : « Vous avez entendu 
dire : Tu aimeras ton prochain et tu haïras ton. 
ennemi. Mais moi je vous dis : Aimez vos ennemis, 
faites du bien à ceux qui vous haïssent et priez pour 
ceux qui vous persécutent et vous calomnient, afin 
d’être les enfants de votre Père qui est aux 
cieux. » (2) < Ex 

Ce n'est pas là un simple conseil, c’est un com- 
mandement rigoureusement obligatoire pour tous 
ceux qui veulent être les enfants de Dieu. Lars 


Profession solennelle d’universelle charité, > A 


Ce commandement sera pour nous sacré, et nous 
voulons l’observer sérieusement. Nous renonçons à 
toutes les idées, à tous les plans de haine et de yen- 
geance ; nous ne songeons , point à des représailles. 
Nous nous contentons de cette vengeance que saint ‘| 
Paul appelle la vengeance céleste et qui consiste à 

À 
L 


aimer nos enmemis ét à prier pour eux. 

Nous ne voulons pas antantir nos ennemis, snaïs 
nous réconcilier avec eux; nous ne voulons pas 
diviser les peuples, mais les unir dans la fraternité ; 
nous ne voulons pas troubler la paix, mais l’étaklir, 
nous efforçant, suivant l'indication ‘du Prince des 
Apôtres, de joindre à la foi la vertu, à la vertu de 
patience la piété envers Dieu, à l'amour de Dieu 
T’amour de nos frères, à la charité pour nos proches 
l'affection pour les autres hommes, à l'amour des 
hommes l'amour de nos ennemis (3). ENS 


Très chers diocésains, notre détresse est grande, 
cle s'accroît de jour en jour. Aussi, unissant nos 
prières et les rendant incessantes, nous consacrerons 
tout le mois d’octobre à une sainte croiside de sup- 
p'ications. D'un seul cœur, d’une seule âme aous 
cricrons aù ciel avee le Rsalmiste : « © Dieu, Ta 


pdf Enix 


_(r) Gal. VI, 9- f à 
(>) Matth. v, 43, 44. 
CS HRPERRE ENT 


LE 


nouveau pris en pitié. Tu as ébranlé le pays et Tu 
l'as déchiré ; répare ses brèches, car il tremble et 
. chancelle. Tu as envoyé à Ton peupie de dures 
épreuves et tu l’as abreuvé du vin de-l'affliction. 
_ Tu as cependant donné un signe à ceux qui Te 
craignent, le signe qu'ils seront sauvés. Sauve-nous 
_ donc, nous, Tes bien-aimés ; lève Ta droite et exauce- 
. nous, » (1) : 

Prions donc, chers Frères, et entendons bien le 

signe du salut. Le Saint-Père nous l’a indiqué : 
- « Paz Christi in regno Christi, la paix du Christ par 
- ke règne du Christ ». Que Ton règne arrivel 
- « Agneau de Dieu, qui enlèves les péchés du monde, 
donne-nous la paix! » Amen. : 


Fulda, la 23 août 1923. 
- Les premiers Pasteurs des diocèses allemands, en 
leur réunion au tombeau de saint Boniface, 
Pour le diocèse de Breslau : 


A, card. BERTRAM, 
prince-évéque. 
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[Traduit de l'allemand par la Documentation Catholique.) 


LA CRISE POLITIQUE ET L'ÉPISCOPAT 


Nécessité d’un redressement moral 


Lettre du chancelier Stresemann 
au cardinal Faulhaber (1, 


Berlin, 13 octobre 1923. 
EMINENCE, : 
Laissez-moi, je vous prie, vous exprimer mes sen- 
timents de, vive gratitude pour les communications 
que vous m'avêz fait parvenir par l'intermédiaire de 


. 


Les préoccupations du chancelier Stresemann (). 


Voilà huit semaines que je suis à la tête du Gou- 
vernement de l’Empire, et je n'ai fait, durant cette 
période, que recevoir des rapports sur les maux dont 
souffrent les pays allemands ; de plus, je me sentais 
| presque écrasé sous le poids qui pèse sur moi de la 

responsabilité de la politique intérieure et extérieure. 

Le courage de la responsabilité est tombé, en Alle- 

magne, au plus bas degré, La pensée que le parti- 

culier doit s'imposer des sacrifices en faveur de 

l'Etat à fait place à un égoïsme qui nous porte À 

désespérer du peuple. J'ai eu parfois l'impression 

dé me trouver absolument seul, en pleine tempête, 
au gouvernail du vaisseau de l'Etat ; il me semblait 

aüssi que, au lieu d’une aide effective, je n'avais à 

attendré qu’une critique négative, même de la part 

de ceux qui, jadis, étaient à mes côtés. 


Le chancelier remercie le cardinal de ses suggestions. 


. LT LA « Si 
Dans celte situation, extrêmement pénible à mon 
âme, les commwnications de Votre Eminence sur le 


(x) Ps. 1x, 8 sqq. 
(2) Publiée, d'après Die Deutschen Slimmen (Les Voix 
 allemändes), par les Muenchner Neueste Nachrichten 
(Dernières nouvelles de Munich), 1° 345, sous le titre 
_. « Rénovation dés mœurs ». 
_ (3) Les sous-titres de ces divers documents ont élé ajoutés 
* par la D. C. - 9 - 


Questions ‘Actuelles » 


colère était sur nous, ct cependant Tu nous! as de: 


présent état des choses m'ont été d’un gfand récon- 
fort. C'est mon opinion que le relèvement du peuple 


allemand ne pourra s’effectuer que grâce aux prin- 


cipes de la morale ; mais j’estime aussi que celui qui 
tient en mains la responsabilité du pouvoir ne 
pourra exercer une heureuse action que si à la satis- 
faction de sa conscience vient s'ajouter la consolation 
de savoir que les amis les plus éminents de la patrie 
s'appliquent à suivre la même ligne de conduite qu'il 
suit lui-même, et lui prêtent l'appui de leurs forces 
et de leurs vœux. C’est en ce sens que j'éprouve le 
besoin d'exprimer à Votre Eminence mes bien sin- 
cères remerciements. Ë 

Si j'osais adresser une prière à Votre Eminence, je 
lui demanderais de mettre le haut prestige de sa 
personnalité au service de l'idée de rénovation morale 
du peuple et d’en user dans un rayon plus vaste 
encore, jusque dans le domaine de la publicité. 


Les obstacles au relèvement de l'Allemagne. 


Tendances séparatistes qu'éveille l’égoisme. 


Actuellement, nous ne voyons partout que L'appli- 


cation des principes subversifs. Jamais l'unité de 
l'Empire ne fut plus menacée qu’à l'heure présente ; 
car dans les rapports des divers Etats allemands avec 
le Gouvernement, au lieu d’une puissante unité 
d'action émanant de la direction de l’Empire, il arrive 
souvent que les Etats particuliers, inspirés par 
l’égoïsme, se demandent brusquement s'ils n'auraient 
pas quelque avantage à se séparer du reste de l’Em- 
pire. Jamais on ne vit pareil égoïsme dans les partis, 


qui. chacun de son côté, se demandent à leur tour © 


ce qu'ils viendraient à perdre ou à gagner en pre- 
nant telle ou telle attitude. 


L'Etat impuissant à imposer des sacrifices 
pour le salut du pays. 


Jamais le conflit des intérêts ne fut plus violent 
que de nos jours ; jamais nous n’avons été plus 
éloignés de la mentalité à laquelle, à 
napoléonienne, l'Allemagne fut redevable de son 
relèvement. Alors, un Gouvernement prussien pouvait 


oser supprimer à ses fonctionnaires un tiers de leurs 


appointements ; alors. le roi vendait sa vaisselle d'or 
pour. améliorer les finances du royaume ; alors, lt 
noblesse de la Prusse orientale faisait des emprunts 
sur ses propres terres 'pour sauver l'existence ‘du 
royaume, Mais aujourd’hui, un grand nombre s’ima- 
ginent qu’on peut être vaineu dans la plus grande 
des guérres mondiales et, après la défaite, avoir le 
droit de moins travailler et se montrer plus exigeant 
vis-à-vis de l'Etat. Dans ces conditions, que. peuvent 
les lois, le Parlement et le Gouvernement, pour la 


solution du grand problème du réveil dans le peuple. 


des forces morales sans lesquelles nous n’arriverons 
pas à nous dégager de la forte pression de la poli- 
tique extérieure ni des soucis de la politique int- 
ricure ? ’ 


La guerre a fait l'union sacrée, 
principe de salut national. 


Dans Ja lutte dont l'enjeu est l'âme du peuple, 
l'Eglise catholique et ses chefs ont tou jours exercé 
une grande influence. Dans cet ordre d'idées, 11 est 
un fait que je considère comme un des rares avan- 
tages qu'’ait produits la guerre mondiale : toutes les 
discussions confessionnelles soulevées jadis fréquem- 
ment ont fait place à une conception large et com- 
mune de la vie chrétienne qui, apaisant tous ces con- 
flits, permet de résoudre d'un commun accord toutes 


les questions où est engagé l'intérêt de la patrice. 


d 


l'époque S 


Le cardinal invité à parler au pays: 


°Si Votre Eminence voulait bien se mettre au ser- 
. vice de l’œuvre de la rénovation morale du peuple, 
. sa voix se propagerait au delà du cercle de ses fidèles 
et serait ‘entendue de tout le peuple allemand. Il faut 
- parler à la nation allemande, lui montrer le chemin 
qui mène de l'abime jusqu'aux hauteurs, des 
—lénèbres vers la lumière, des dissensions à l’unité, 
_ bref, ranimer sa foi en l'avenir. 
= Si Votre Eminence daignait ne pas repousser cel 
appel, je la prierais d'être assurée que le Gouver- 
nement de l'Empire se ferait un honneur de la 
- seconder dans cette œuvre par tous les moyens et 
_ dans toute la mesure du possible ; pour ma part, je 
prierais Votre Eminence de bien vouloir disposer 
à son gré de mes services à cet égard. s: 
Si dés affaires appelaient Votre Eminence à Berlin, 
_ je regarderais comme un grand honneur de lui 
donner l'hospitalité dans ma maison, de pouvoir lui 
…_ exposer de vive voix les pensées qui m’inspirent, et 
_ de contribuer peut-être à dissiper les nombreux malen- 
tendus qui, à mon plus grand regret, se sont fait 
jour, en Davière même, sur mes intentions. 
Daigne Votre Eminence agréer l'expression de ma 
haute considération et du dévouement absolu avec 
lequel j'ai l'honneur d'être, de Votre Eminence, le 
__ féconnaissant et empressé 


Dr STRESEMANN. 


re [Traduit de l'allemand par la Documentation Catho- 
xrplique:] 


Réponse du cardinal Faulhaber ( 


MonsrEUR LE CHANCELIER, 


: Dans votre honorée lettre du 13 octobre, vous 
avez, à plusieurs reprises, exprimé une idée répétée 


que dans une renaissance morale du peuple alle- 
mand que se trouvent les puissantes racines de son 
relèvement politique et économique, et l'Eglise catho- 
lique est à même d'exercer une profonde influence 
pour le salut de l’âme du peuple. 

Cette pensée répond si bien à ma propre pensée, 
+ elle témoigne d’un sens si élevé dé la collaboration 
- pacifique dé l'Eglise et de l'Etat que je me sens 
… obligé d'exprimer à Votre Excellence mes. meilleurs 
rémerciements pour sa lettre du 13 octobre. 


Le cardinal décline toute intervention politique, 
. mais ne cessera de collaborer 
à là rénovation spirituelle et à la paix sociale, 


Malheureusement, des raisons de santé et des con- 
- sidérations d'ordre canonique ne me permettent pas 
derépondre à votre désir pour lé projet dont m'en- 
tretient votre lettre. Je puis cependant, sans m'im- 
miscer dans des affaires purement politiques et sans 
rendre position sur toutes les questions politiques 
à l’ordre du jour, assurer Voire Excellence que 
Eglise se fera un devoir d: conscience de collaborer 
- de toutes ses. forces à la restauration du peuple alle- 
? _ mand et tout spécialement à la disparition du relà- 
 chemeñt moral, au dévéloppément du respect de l’au- 
torité, à la suppression de la haïne ct de la lutte des 
À classes, à l'entretien de l'esprit d'union, au combat 
contre l’égoïsme, et à l'éducation de l'esprit de sacri- 


ep ÿ à 
r) Publiée par le Bayerischer Kurier (Le Courrier bava- 
)is). (8.11. 23), sous le titre « Catholicisme et guerre 
ile. Un. avertissement du cardinal Faulhaber ». 


« Documentation Catholique 


| Au iémoigmage de l’histoire, les guerres civiles 


que je regardais comme une nécessité politique la 
- partiellement dans vos discours politiques : ce n’est | 


Le Gouvernement doit pouvoir co: 
‘sur le concours de tous, 


J'écris cette lettre sous ma responsabilité 
sonnelle. Je sais pourtant que ma pensée est. 
rement conforme à la Lettre pastorale publiée. 
année par l’Episcopat réuni à Fulda (1). 

Comment les hommes appelés à gouverner peu 
ils avoir le courage de porter longtemps la charge 
la responsabilité du gouvernement si on contrecarre 
sans cesse leurs projets (2) et si toutes les iInstruc: 
tions et mesures gouvernementales ne suscitent que 
des critiques purement négatives au lieu d’une colla- 
boration effective P ï 

Comment voulons-nous surmonter la détresse éco- 
nomique, qui a pris des proportions gigantesques, 
ainsi que la misère que va nous apporter cet hiver. 
s’ajoutant au chômage, si toutes les forces morales, 
sans distinction de confession et de parti, n’ap- 
portent une aide commune? Comment pourrons- 
nous triompher de la haine qui, aveuglément-et sans 
preuve de culpabilité individuelle, condamne en bloc 
nos concitoyens israélites (3) ou d’autres groupes de 
citoyens, ou bien pousse à la guerre civile, qui cau- 
serait de nouveaux et immensés ravages et marque 
rait la ruine de notre pauvre peuple par son propre 
déchirement (4)? Pas 


Série d’aspirations légitimes 
4 qu'il faut réaliser pacifiquement. 
Entre autres, liberté scolaire, : : 
et révision de la Conslitution dans le sens fédéra 


furent toujours les plus acharnées, les plus sa 
glantes, les plus meurtrières. Je n’ai jamais caché 


transformation dans le sens fédératif de la Constit 
tion de Weimar : on mettrait fin ainsi aux guerres 
civiles sournoises, on gagnerait au service de tous les” 
précieuses forces particulières de chacun des types de. 
la race allemande. Je n’ai jamais eaché qu'un grand 
nombre de nos concitoyens ont eu leur confiance 
ébranlée par divers projets de loi scolaire de l'E 
pire : ceux-ci menacent dans sa situation légale l'éco: 
confessionnelle, jusqu'ici juridiquement reconnue 
ils portent, de.ce fait, atteinte à la liberté de con- 
science des parents, Je n'ai jamais caché que le 
peuple bavarois, fidèle à sa maison royale, revendique 
en sa faveur le droit des peuples de disposer libre: 
ment d'eux-mêmes, PÉRNE 

Mais toutes ces aspirations ne doivent se réaliser 
que par les voies constitutionnelles et sans effusion 
de $ang, non par la révolution et par des attentats 
violents et sanglants commis au cours des évé 
ments, : REA st 

Puissions-nous, avec l'aide de Dieu, réussir tou 
d’abord à donner à notre pauvre peûüple du pain et 
du travail; puissions-nous arriver à une entente 
pacifique, sur le terrain de la justice et de l'équité, 


(x) Cf. ci-dessus, col. 66-73. SR 

(2) Mot à mot: si leurs cercles sont perpétuellement |: 
dérangés, Allusion à la parole d’Archimède : « Noli turba 
cireulos meos. » (Note de la D. €.) 

(3) Les nationalistes n’ont pas pardonné au cardin: 
Faulhaber d'avoir flétri les violences contre les Juif 
c'est peut-être l'argument principal dont ils se sont serv 
dans leurs meetings pour le déclarer un traître. (Note de 
Ta: DCE ane ss 

(4) Quelques heures plus tard à peine, le 8 novembre 
au soir, devait éclater à Munich le mouvement révolution. M 
naire de Hitler et de Ludendorff : cf. ci-après, col. 118 ; 
(Note da la D. C.) < RS 


ee Ex Eve é ETS Fm 
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1 Monsieur le Chan- 
celier, de vous exprimer ces sentiments en réponse 
votre honorée lettre. IS 
Avec l'expression de ma haute et sincère consi- 

ération, je reste, de Votre Excellence, le dévoué 
SE = cardinal FAULHABER, 
archevéque de Munich. 


| Traduit de l'allemand par la Documentation Catho- 
lique.] Eee re 


Commentaire de la lettre 
du cardinal Faulhaber au Chancelier. 


_ Du Bayerischer Kurier (8. 11-93) : 


. Avec la franchise tout apostolique qui le caracté- 
rise, le cardinal bavaroiïs a exposé avec force dans 
sa réponse au Chancelie» les éternels principes de la 
doctrine chrétienne sociale et politique dont dépend 
le véritable relèvement politique. Il a, en même 
‘temps, délimité les buts de politique intérieure que 
-lui personnellement et l'immense majorité des catho- 
-liques de Bavière poursuivent et veulent réaliser par 
des moyens. pacifiques, 


| La double portée de la Lettre du cardinal Faulhaber. 


Les principes développés par le cardinal sont iden- 
‘tiques à ceux qu'ont exposés le Pape dans sa grande 
- Encyclique sur la paix (r), et les évêques d’Alle- 
_magne dans leur dernière Lettre pastorale (2).- Ce 
_ sont les principes d'une politique chrétienne de 
paix ; il n’a jamais été plus opportun et plus né- 
cessaire de les rappeler, maintenant que des fous 
criminels poussent à la guerre civile et à la révo- 
lution violente. 5 


Pourquoi le Gouvernement de Berlin 
| a-t-il publié cette Lettre? 


Nous ignorons les motifs qui-ont décidé le Gouver- 
nement à publier cette réponse ; ce que nous savons, 
- c’est que la lettre du cardinal n’avait pour but que 
de faire connaître les principes capables de promou- 
voir la paix chrétienne, et que, éfant donné son 
caractère de simple exposé de principes, elle ne tend 
ni à favoriser les aspirations de partis politiques ni 
- à satisfaire des visées personnelles, De même il serait 
"injuste que d’autres, dans ‘un “dessein analogue, 
cherchent à en tirer profit. - : 
Si le Gouvernement, en publiant cette lettre, n’a 
eu comme but que de mettre en garde les catho- 
fiques allemands, par la bouche du prince de l'Eglise 
. de Munich, contre une révolution violente, crimi- 
nelle, il à droit à la reconnaissance sans réserve de 
tous ceux pour qui la « politique chrétienne » n'est 
pas seulement un mot, une formule chargée de-dissi- 
muler des tendances au fond antichrétiennes. Mais 
si, tout en poursuivant ce but, le Gouvernement 
avait encore d’autres intentions, la réalité des faits 
_ Jui montrerait — comme elle l'a déjà fait — Ja 
vanité de pareils espoirs et de pareils diesseins ; la’ 
réponse du cardinal ne les a justifiés en rien. 


Le cardinal et les deux extrémismes 
Es de gauche et de droite. 
- Par sa dernière lettre, le cardinal a mérité une fois 


de plus, et à un haut degré, le respect et la recon- 
issance de tous les catholiques bavarois. Une pre- 


(1) £neyelique Ubi arcano Dei: D. G., t. 9, col, 67-87. 
{Note de la D, G). LT 
(2) Cf. ci-dessus, col. 66-73, 


| il avait déjà contribué dans une mesure inouïe à la 


- 


_ j'ai la charge. ; : re 


mière fois, en dénonçant le parjure de la révolution, 


séparation bien nette des esprits et à une claire mise 


au point des principes, Attendons avec confiance : son 


dernier message produira les mêmes effets au milieu 


"de l’égarement. actuel des esprits. La première fois, 


c'était la révolution de gauche qui s'irritait des 


-paroles du cardinal ; aujourd’hui, c’est la révolution 


de droite qui se tourne contre le prince de l'Eglise : 

elle ne fait que montrer par là combien sont étroits 

et intimes ses liens de parenté avec cette première 

révolution contre laquelle, jadis, aveuglée sur la 

portée de son acte, elle lança som premier mot 

de combat. : TO 
On nous communique de Berlin, : 


Une expression du début de la lettre du cardinal 
Faulhaber a pu faire croire à quelques lecteurs que le 
chancelier DT Stresemann avait proposé au cardinal 
Faulhaber de servir d’intermédiaire politique entré Berlin 
et le’ Gouvernement bavarois. Cette opinion est démentie 
par les faits, comme l’apprend de source autorisée la 


Gaelle de Berlin de Midi (Berliner Zeitung am Mittag) ct | 


comme nous sommes en mesure de le confirmer. Le: chan- 
celier Dr Stresemann a plutôt voulu, en raison des diffi- 
cultés de la situation politique du Reich, encourager le. 
cardinal Dr Faulhaber, qui s'était déjà prononcé plusieurs 
fois en faveur de la réconciliation des classes et des divers 

groupements sociaux, à développer encore son action en 

multipliant quelque peu les manifestations publiques de sa 

pensée, £ 


[Traduit de l'allemand par la D. C.] 


tp 


LE PROBLÈME ÉCONOMIQUE 


Valeur actuelle 


_ des anciennes créances hypothécaires 


_ Interventions de l'Episcopat se 
et décision du Gouvernement. 


Le 8. 1, 24, en qualité de président de la Con 


férence épiscopale de Fulda, S. Em. le car- 


- dinal BERTRAM, évêque de Breslau, a écrit la lettre 


suivante au D' Marx, chancelier du Reich : 


EXCELLENCE, : 
Pour des raisons fiscales et politiques, il existerait, 
à ce que j'apprends, une tendance très accusée parmi 


les membres du Gouvernement du Reich à vouloir 


limiter désormais ou même annuler pratiquement la 
valeur des créances hypothécaires, des obligations de 
sociétés industrielles et autres valeurs de ce genre. 


D'accord avec le sens naturel du droit que possède 


la grande majorité du peuple allemand, d’accord 
aussi avec les thèses plus généralement admises dans 
les ouvrages juridiques, la jurisprudence des tribu- 


maux allemands, notamment celle de la Cour du : 


Reich, a considéré la valeur de ces créances comme 
absolument conforme aux principes de la justice. 

Président de-la Conférence des évêques allemands 
réunis à Fulda, fort de l'approbation que cette 
démarche rencontrera certainement dans l'épiscopat, 
je suis tenu de protester contre ces tendances du 
Gouvernement au nom du droit naturel et notamx 


ment de la propriété privée ; c’est un devoir que … 
m’imposent non seulement les intérêts matériels de 


tous, mais la défense des intérêts ecclésiastiques dont. 


LAS 


——— € 


La-propriété privée doit, en cas de besoin, con- 
sentir les plus grands sacrifices pour le salut de 
“l'Etat, mais on n’est pas en droit de les exiger sous 
une forme qui blesse les principes de la justice et 


= la notion normale du droit. On ne doït pas davan- 


tage ébranler ou troubler dans la nation les idées 
d'équité, de loyauté et de bonne foi: il convient, 
de plus, que les charges imposées n'écrasent pas pré- 
cisément les classes de la société qui sont déjà mena- 
cées d’une ruine complète par suite de la déprécia- 
- tion monétaire de ces dernières années. 
_ Limiter dans l'avenir l'estimation équitable des 
“créances aboutirait de plus à une immense spolia- 
tion de l'Eglise et de ses fondations pieuses, spoba- 
tion qu’elles seraient absolument incapables de sup- 
porter. Les ressources qu'on leur enlèverait par cette 
décision sont indispensables à leur action bienfai- 
sante parmi le peuple ; elles devraient être restituées 
sous forme de nouveaux impôts par l'Etat, à qui nos 
œuvres sont également nécessaires. 

Il est certes désirable de mettre un terme à l’insé- 
curité juridique entre créanciers et débiteurs; comme 
de bien montrer que la situation économique des 
débiteurs eux-mêmes a été prise en sérieuse consi- 
dération. Toutefois, il importe souverainement d'évi- 
ter des mesures qui équivaudraient à un boulever- 
sement du droit le plus formel en matière d'em- 
prunt ; elles annihileraient en effet les conditions et 
la portée du pacte conclu entre le créancier et le 
débiteur, en permettant à l’emprunteur, un 
payement d'une valeur absolument. négligeable, de 
se libérer de l'obligation qu'il a contractée lorsque 
Jui a été remis un objet d’une valeur réelle, 

Une autre raison de rejeter de telles dispositions 
est qu'elles seraient funestes pour de très nom- 
breuses catégories de citoyens et pour les plus impor- 
fantes institutions créées en faveur äu yeuple. 

Mes observations, je prie Votre Excellence d'en 
être bien convaincue, s’inspirent uniquement, comme 
Vexigent ma conscience et mes fonctions, des inté- 
rêts de la nation ainsi que de ceux des étabhsse- 
ments ceclésiastiques et charifables. 

Avec le plus profond respect, Excellence, je de- 
meure 

Votre sincèrement dévoué 


AGOLPRE, cardinal BERTRAM, 
prince-évêque de Breslau. 


Sur le même sujet, le cardinal FAULHABER, 

archevêque de Munich, a fait, le 6. 4. 24, au 

- cours de la réunion mensuelle de la Congrégation 
mariale des hommes, la déclaration ci-après: 


On parle sans cesse de la rénovation morale de 
notre peuple. Elle ne peut s'établir que sur la base 
des dix commandements de Dieu. Ainsi, un peuple 
ne Saurait conclure avec un autre peuple un contrat 
commercial moralement valable s’il s'agit de biens 
volés et souillés de sang humain. Un Etat fondé sur 

. le droit a le devoir de s'opposer au dépouillement 
- des créanciers hypothécaires et, s’il a besoin d’im- 
pôts, il doit répartir les charges fiscales aussi équi- 
tablement que possible, d'après les capacités des con- 
iribuables. De nos jours, nombreux sont les créan- 
siers hypothécaires en proie à la misère ou à la pau- 
vreté du fait que leurs débiteurs, dépourvus de toute 
conscience, ont payé avec des papiers sans valeur ce 
_ que les créanciers avaient donné de bonne foi et en 
toute confiance sous forme d’un prêt ayant une 
= valeur équivalente en or. Pour les emprunts de 


‘guerre, le Reich lui-même a traité de Ja sorte, €t 


sur une vaste échelle, ceux de ses amis qui s'étaient 
_ sacrifiés pour lui; il viole donc, lui aussi, le sep- 


_  tième commandement de Dieu. 


(23. 2. 24) a traduit, r€ page et r1'®5 colonnes, le ventitrè - 


. position à l'aveuglement où se complaisent certains milieu = 


Il ne serait pourtant pas juste d’imputer 
seul Gouvernement ce qui est la conséquence. 
rélle d’une évolution de plusieurs années. La 
nution de valeur des prêts hypothécaires € 
pour de nombreuses fondations ecclésiastiques à une 
sécularisation d’une ampleur encore inconnue : mou 
n’en devons pas moins juger la question du 
point de vue de ja morale sociale, sans nous pr 
cuper si, personnellement, nous sommes créan 
ou débiteurs d’hypothèques. Mäis quand on Ji : 
menaces exprimées dans l'histoire des personnages” 
de la Bible (im biblischen Maennerspiegel) et d’une” 
manière générale dans l’Ecriture sainte au suj 
de l’inobservance du septième commandement, on 
dit en tremblant : La justice de Dieu fait peser su 
notre peuple une bien lourde hypothèque: ce. 


A la suite de ces interventions de l'autorité, 
ecclésiastique, le Gouvernementallemand a décidé 
de reconnaître aux prêts sur hypothèques 15 °4 de 
leur valeur en marks or (1). QE 


[Textes traduits de l'allemand par la Documentalionl 
Catholique.] F 


Le 


L'HONNEUR ALLEMAND 
ET LA CONSCIENCE CATHOLIQUE 


Les 23 « points » du cardinal Faulhaber ®) 


Le 15, 2, 24, à Munich, dans une réunion. 
générale des Sociétés d’étudiants catholiques, en 
présence des plus hautes personnalités du monde 
catholique bavarois, le cardinal FAULHABER à pro= 
noncé, sur « le sentiment de l’honneur allemand” 
et la conscience catholique », un discours très” 
remarqué (3). Il y #iudie les préoccupations. 


(x) Avant de s'ajourner pour les vacances, le Reichstag” 
a nommé une Commission de 28 membres pour étudier 
cette question de la valorisation des emprunts de guerre 
et des rentes d'Etat. Les journaux français (cf. Echo de 
Paris, 2: 7. 24) se sont émus devant « l’habileté de Berlin 
pour réduire à néant le plan des experts ». « Sous un 
couyert d'honnêtété apparente », l'Allemagne ‘déclare 
qu'elle reconnaît ses dettes intérieures ; mais elle les avait. 
supprimées par l'inflation, et le Rapport des experts a pris 
pour base qu'elles n'existaient plus. Si la valorisation des. 
emprunts d'Etat-est adoptée, la valorisation absorbera toutes 
les disponibilités du budget, et le plan des experts ser 
anéanti. (Note de la D. C.) EE 

(2) Reichspost de Vienne, 21.-2. 24. L'Osservatore Romano. 
tesi del cardinale Faulhaber agli studenii. - ta 

(3) « Cette fois encore », écrit l'Augsburger Postzeitung, " 
« et comme ïl arrive toutes les fois que le prince de 
l'Eglise de Munich s'adresse à un æuditoire avec l'élo- 
quence apostolique qui le caractérise, ses paroles ‘ont - 
apporté la lumière dans les ténèbres de l'heure présente 
Le cardinal, dont la personne, plus encore que les. hautes. 
fonctions, fut en butte, ces derniers mois, à des outrages 
et des insultes inouïs — qui atteignaient cependant du 
même coup l'Eglise catholique et les catholiques alle" 
mands, — demande avant tout qu'on s’habitue à réfléchir 
et à ne juger que sur des faits. Les Allemands d’aujour- 
d’hui ont tellement perdu la faculté de la réflexion 
que c’est là sans doute la principale raison de cetfe âis- 


par rapport à l'Eglise ». Et la Reichspost ajoute : & Les 
vingt-trois thèses du cardinal éclaireut la vie intelectue 
présente de l'Allemagne plus vivement que n'importe 


: 5 RAS ce 
ctuelles de tous les catholiqu an 
nne aux jeunes universitaires la ligne de con- 
duite à suivre en face de ces nouvelles attaques 
contre la religion. = 


Voici, résumé en vingt-trois points, ce que je veux 
ous dire aujourd’hui ayec tout mon cœur. 


Révolution et Kulturkampf (1). 

- 1. Plus la foule inconsciente emboîte le pas à la 
révolution en marchant aujourd’hui contre les trônes 
— demain contre l'autel, — plus les hommes réflé- 
_chis, habitués à penser judicieusement et objective- 
-ment, doivent conserver leur jugement, affranchi de 
_ toute prévention intime comme des pressions du 
dehors; plus que jamais, c'est l'heure des univer- 
“sitaires catholiques. 


_ 2, Une vague fasciste déferle sur tous les peuples ;. 


elle doit son origine à la banqueroute des concep- 
tions socialistes. C’est en Italie qu'elle s’est frayé 
la route avec le plus de netteté et par conséquent 
-de succès. En Amérique, elle s’est déjà partagée en 
deux courants, l’un avec les Légionnaires, et l’autre 
avec l’association violente, ennemie de l'Eglise, du 
Ku-Klux-klan. En Allemagne aussi bouillonne l’idée 
nationale; pure à sa source et dans son premier 
cours, mais se troublant ensuite du fait des ruis- 
- scaux qui s’y déversent, elle finit par vouer à l'Eglise 
une haine aussi violente que le Ku-Klux-Klan. 
3. Le Kulturkampf est la lutte la moins glorieuse, 
- la plus incertaine, la plus dangereuse, La moins 
glorieuse, parce que des êtres armés assaillent des 
êtres désarmés, ou mieux parce que la force brutale 
s'attaque à des puissances purement spirituelles avec 
des armes inégales. La plus incertaine; car même 
pour le Chancelier de fer de 1870 elle se termina 
par une défaite. La plus dangereuse, car elle rouvre 
* la plie des divisions confessionnelles et frappe le 
point le plus vulnérable du Siegfried allemand, au 
dfiriment de la vie nationale plus encore que de la 
vie religieuse. Une nouvelle orientation de la culture 
allemande en un sens hostile à Rome aurait pour 
conséquence de fausser l’évolution de la vie nationale 
tout entière. : 


Paix religieuse et collaboration loyale. 


4. La paix interconfessionnelle, qui est du reste 
une nécessité d'Etat, ne peut être en Allemagne 
_qu'une paix active, moissonneuse de forces; elle ne 
peut être une paix de cimetière, une paix imposant 
le silence de la mort à tout ce que la foi religieuse 
qu'on professe offre de lumière et de force, une paix 
-blessant mortellement toutes les valeurs morales que 
la confession adverse peut apporter pour sa quote- 
part dans la vie de la nation. 

5. L’honneur allemand et la conscience catholique 
doivent s'expliquer franchement et loyalement sur 
les événements de Munich en novembre dernier, 
événements dont le contre-coup se fait sentir par 
toute l'Allernagne (2); ils doivent aussi s'inspirer 
des leçons de l’heure présente que leur suggère 

 Vattitude des hautes Ecoles et des étudiants de 
Munich lors des élections académiques. La campagne 
de mensonges de novembre fut-elle un Kuliurkampf 


exposé ; elles révèlent des symptômes intellectuels dont 
* l'ignorance rendrait inintelligibles à l'observateur étranger 


- nombre de phénomènes dont l'Allemagne actuelle est le 


6 


> théâtre. » : : 


2 
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s allemands et | 


Actuelles ». 


nous avons été les offensés (1). 


6. C’est bien mal mériter de notre peuple et de la : 


patrie que de rendre les catholiques aussi suspects 
que. le seraient des Grecs au milieu de Troie et de 
les mettre sur le même pied que l’Internationale 
Rouge; on entrave ainsi la joyeuse collaboration de 
la portion catholique de la population, et notam- 
ment des étudiants catholiques, à la reconstruction 
du pays. ; 
Calomnies de factieux. 


7. L’honneur et la conscience doivent aussi nous 
engager à repousser hautement toute participation 
à la campagne mensongère qui fut entreprise avec 
des armes empoisonnées contre des adversaires poli- 
tiques et des personnages ecclésiastiques, sans le 
moindre égard pour la vérité, avec beaucoup d'exa- 
gérations et peu de sincérité. On comprend enfin 
;maintenant pourquei, dans l'Evangile, Satan est 
appelé « le père du mensonge ». 

8. Les mois derniers, dans les feuilles volantes 
d’une propagande anonyme, Fhéroïsme verbal con- 
trastait, et de pitoyable façon, avec une lâcheté qui. 


empêchait l’auteur de signer ses propres phrases. 
Alors qu'en dehors de la Bavière on prétendait que - 
le mouvement Hitler avait le cardinal Faulhaber 


pour auteur et Rome pour instigatrice, on colportait 

à Munich cet autre mensonge que le cardinal Faul- 

haber avait réprimé le mouvement populaire en 

faveur de la liberté (2). Alors qu'un journal français 

affirme que, en refusant d'accorder les: funérailles 

religieuses au sparatiste Heinz (3), l'évêque de Spire 
. 


(1) La Reichspost n'a pas donné les deux dernières 
phrases du 59 point. Nous les empruntons à FOsservaiore 


- Romano : « Mais dans aucun cas nous ne pouvons per- 


mettre à un étudiant de confier au duel, au maniement 
d'un sabre pesant, le droit de décider où commence dans 
le citoyen le catholique, et où il finit. L'attitude des groupe- 
ments d'étudiants catholiques a été digne et résolue, » 
(Toutes les notes sont de la D: €.) LE 

(>) L’Osservalore Romano ajoute: « On propage éga- 
lement dans les cercles ouvriers un troisième mensouge : 
les secours envoyés d'Amérique seraient réservés aux seuls 
étudiants. » = y 

() Le 9. 1. 24, le chef séparatiste palatin, M. Heinz, 
fut assassiné par les nationalistes dans un restaurant de 
Spire, où il était en train de diner. Mgr Louis Sebastian, 
évèque de Spiré, donna l'orüre à son clergé de refuser les 
obsèques religieuses. La plupart des journaux catholiques 
français et belges s'émurent de cette décision, l'attitude 
de M. Heinz ayant toujours été, suivant ces journaux, 
celle d’un catholique « très correct », « pratiquant et 
convaincu ». M l'abbé Ritz, rédacteur en chef du Lorrain, 
-de Metz, ajouta que l'ättitude de l'évêque avait soulevé la 
plus vive réprobation dans tout le Palatinat. Mgr Sebastian 
adressa au journal messin la lettre suivante : 


« Spire, le 22 janvier 1924. 


» L'évêque de Spire à la Rédaction du Lorrain, Metz. 


» Un prêtre m'a envoyé la coupure de votre journal du 
15 janvier 1924, n° 14, concernant « Les obsèques de 
» M. Heinz ». Vous faites ressortir que le refus de donner 


une sépulture religieuse à M. Heinz a causé la plus vive - 


‘réprobation dans tout le Palatinat. Pauvres Français, aux- 
quels or raconte pareils mensonges ! En réalité, il n’y a 
dans tout le Pälatinat qu'une seule voix de louange et de 
satisfaction de cs que l'on ait refusé la miséricorde — 


qu'il n'a pas eue pour ses concitoyens — à un homme, 


ou plutôt à un monstre qui a chassé de leur toit et de 
leurs terres tant de ses concitoyens, qui en a assassiné 
d'autres, qui en a. dépouillé d'autres de leur fortune, qui 
en a frappé d'autres au point que leur santé en a subi le 
plus grave préjudice. . 


» Si vous considérez comme votre devoir de commu- 
| niquer la vérité au grand public, il faudra rapporter que : 


ou non? C’est à nous catholiques de le dire, puisque 


SA 
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# 


obéissait à l'influence de l'archevêque de Munich, 
les journaux allemands n’en continuent pas moins 


à jeter mensongèrement dans le même sac le fédé- 


 ralisme de Munich et le séparatisme du Palatinat. 
‘9. La plus honteuse calomnie fut sans doute de 
laïssér entendre que « le haut dignitaire ecclé- 
siastique » interviewé par le reporter du Temps (1) 


le refus d'accorder les obsèques religieuses au révolution- 
 naire Heinz a trouvé l’assentiment général des catholiques 
aussi bien que des croyants des autres cultes. 

» Veuillez, etc. 

î » Lunwie, évêque de Spire. » 

M. Ritz, en publiant la lettre, ajouta qu'il voudrait la 
croire apocryphe, tant elle apparaît « en opposition avec 
les principes de charité chrétienne ». Sa réponse se ter- 
mine ainsi: « Qu'on nous permette de ne pas insister, 
 Quänt à la compassion que Mgr Sebastian témoigne aux 
« pauvres Français » si mal informés, nous le prions 
respeclueusement de la reporter sur ses compatriotes. Ceux 
«qui sont les éternels bernés du mensonge allemand érigé 

en doctrine ont grand besoin qu'on les plaigne pas nous l » 

Mais entre temps l'évêque da Spire avait communiqué 
les raisons canoniques de sa décision à la Koelnische 

Zeitung. Nous empruntons Ja traduction du Temps 

(82h 

« M. Heinz s'est affiché publiquement comme le con- 
“lemptieur des lois divines. Il a parlé dans les journaux 
d’une façon si méprisante de la sainteté du serment que 
j'ai été obligé de répliquer officieusement à la thèse sou- 
. tenue par lui. Heinz a fait fusiller deux habitants de 
Séhifferstadt, parce qu'ils avaient résisté à une bande de 
séparatistes. En outre, lui et ses collègues, dans l'édifice de 
a préfecture, qu'ils avaient occupé, organisaient des bals 
_ qui se terminaient par des orgies monstrueuses et des 
= scènes immondes. La ville entière était indignée de ce 
Scandale et la voix populaire demandait que les honneurs 
ile la sépulture religieuse fussent refusés à un tel homme. 
Le vicaire général partage d'ailleurs entièrement mon sen- 
_  {iment sur ce point. » 

= Les séparatistes massacrés à Pirmasens par les nationa- 
…_ listes allemands le 12 février suivant ont été enterrés reli- 
\ gieusement, : è 

(1) Temps du 4. 11. 23: il s'agit d’une lettre « d’un 
* correspondant », Voici le passage auquel fait plus spéeia- 

lement allusion le cardinal. Le correspondant anonyme du 


« avec un: large geste de bienvenue », par « le haut 
dignitaire ecclésiastique » pour lequel il a obteau « une 
chaleureuse lettre d'introduction ». Son interlocuteur, 
d'un « beau profil latin », qui semble « descendu d’un 
tableau de Fra Angelico, tant la douceur et la foi illu- 
mrinent le visage, les gestes, le regard », déplore en des 
termes pleins d'images sombres et passionnées comment 
les catholiques de Bavière se laissent séduire : 

x Vous me parlez de ces condottieri doublés d'hommes 
» d’affaires, me dit-il, qui paraissent prêts à se lancer, 
» au moment le plus critique de l'histoire de la nation, 
» dans une folle et criminelle aventure. Déjà rombre de 
dépêches de nos journaux ressemblent aux bulletins des 


-» ribles, ces cauchemars de notre génération que; tous, 
nous avons tant de peine à oublisr, Pareils à ce fifre 
= »ide Hammeln qui au son de ses fanfares fit sorlir les 
‘rats de toutes les maisons, les Hitler el les Ehrhardt, 
» parcourant la Bavière, le Wurtemberg, la fesse, font 
.».sumgir à leur appel les loups affamés, le rebut des villes 
_-».et des campagnes, se mêlant à notre jeunesse géné- 
reuse, enthousiaste, mais, hélas ! si naïvement créduie et 
_ » mal conseillée, Acclamée par les Bavaroïs nouveau style, 
“out entiers à l'expansion de leurs intérêts matériels, 
» soulevée par tous les profiteurs, petits et grands, de 
M patastronhe nationale, soutenue par un Gouvernement 
faible et jrrésolu, tour à tour mollement eombattue et 
»,chaudement appuyée par un diclaleur qui sent le sol 
; bler sous lui, l'alliance du Parti populaire bavarois 
de Ludendorff et ses acolytes me paraît la plus for- 
midable duperie dont un pays ait jamais subi le fléau. 
le monstre À mille grimaces qu'est la propagande natio- 
aliste (voelkische), dont nos dirigeants ne tentent 


« Documentation 


n'était autre que le cardinal Faulhabe ë 


» « national » ou « marxiste », c'est fabriquer de ces 


_ journalparisien est reçu « dans une loggia carlovingienne », + 


temps de la Grande Guerre, ressuscitent ces heures ter- | » zollern, des 


.» de lahsqnenets du Saint-Empire romain remontent en 


rendu du Temps est pour la forme d'un style 
français, pour le fond si vide de sens et si plein de 
contradictions, qu'il est tout à fait impossible de 
l’attribuer à une personne au courant de la langue | 
et de la situation allemandes. Le « ‘haut dignitaire 


ecclésiastique » affirme, par exemple, que le Part 


» même plus de secouer les servitudes quotidiennes, | 
» deviendra le fossoyeur do toute la Bavière si nos diri-. 
» geants ne se ressaisissent pas au dernier moment, 
» Nous n'avons pas le droit de faire sombrer {e {résom 
» spirituel de l'Eglise dans l’écroulement qui nous x 
» menace, Le Parti populaire bavarois a tort, à mon avis 
» de se séparer, en ces moments tragiques, du Centre, 
» manifestation de l'unité profonde, désintéressée, porte- 
» drapeau de l'idéal, victorieux des intérêts divergents 
» des classes et des races. Parler du « noyau d'ordre » 
» (Ordänungszelle), de la « mission naticnale de la Bavière », 
» de la lutte pour « Deulsch oder nicht Deutsch », pour - 


» phrases creuses dont se gargarisent des politiciens qui 
» nous ont préparé la débäcle de 1918. Dans les disecurs. 
» pompeux - de von Kahr, chaque second mot est 
» « national », chaque troisième « chrétien ». Eh bien | 2. 
» Monsieur, la Bavière n'oublie pas |! Elle a été jouée en 
» 1871. Le roi juvénile Louis IT, qui détesta pourtant les 
» Prussiens,’ dans un moment de faiblesse, peu après la … 
» bataille de Wissembourg, se laissa entraîner, électrisé - 
»-par l'enthomsiasme guerrier qui soulève les foules, leur 
» fait faire n'importe quoi, les mobilise contre n'importe 
» qui. La Bavière le paya cher. Quelques années après la 
» victoire de Bismarck, ce fut le Kulturkampf | . LEA 
» Or, les esprits les plus pernicieux à la religion ne 
» sont jamais ceux qui f'attaquent ouvertement. Ce sont» 
» ceux qui en profitent, s'en servent. a 
» Les évêques et chefs ouvriers catholiques (Stegerwald) 
» s'élèvent avec indignation contre lépithète de « chré-. 
» lien » que veulent monopoliser des aventuriers comme 
» Rossbach, des anticatholiques comme Ludendorff. Que 
» signifie-t-il, ce mot, aux lèvres des fiers-à-bras: nationa- 
‘» listes qui prétendent repousser les doctrines du Juif 
» pacifiste et humanitaire que fut Jésus de Nazareth, de 
» tous ces voelkische [nationalistes ou racistes] aryens, au 
» néo-paganisme odieux et grotesque, qui rêvent de rétablir 
» le règne des instincts originels d'une noblesse théocra- 
» tique et guerrière à la fois, prêtresse d’Odin, le dieu de 
» la guerre et du carnage, vouée au culte héroïque et 
» sanglant ? » : SRE LA 
» Dans ces yeux si doux, je vois en ce moment Jluire 
le regard d'un Ketteler, l'épée flamboyante du Jugement. É 
dernier. É SES 
« Lo patriotisme de ces reîtres, de ces soudards, mélés 9 
» à des étudiants dévoyés, des hourgeois déclassés ét. 
» cupides, des mililaires sans emploi, des professeurs 
» ambitieux ou bornés, des ouvriers . réactionnaires où 
» des mercantis cherchant à conserver leurs biens mal 
» acquis, c'est, pour moi, l'église du Saint-Sépulcre, ous 
» toutes les croyances ont leur entrée et leur bazar de - 
» bric-à-brac [? 1], et où, avant la guerre, on se balfait 
» entre chrétiens, sous l'œil bienveillant du gendarme ture. : 
: » Sans cette querelle des Wittelsbach et des Hohen 
centralisaieurs. et des particuloristes, Je 
» canon tonnerait peut-être déjà sur le Mein. Des figures 


» 


Le 


pi 


» longues théories les vallées par-où leurs ancêtres des- 
», cendirent jadis vers les riches plaines de la Lombardie, 
» portant à travers Je deuil des Sapins la forêt de leurs  - 
» lances innombrables, se ruant dans un furieux élan sur 
» des cités paisibles et prospères. Aujourd’hui, nos 
» bandes organisées ‘ont des auto-mitrailleuses blindées LS 
» des lance-flammes, dés grenades à main, mais sous 7 
» leurs casques d'acier je devine lés mêmes désirs de 
» pillage, de viol, de meurtre qu'autrefois, Et je ne 
» m'étonnerais point de les apercevoir, un jour après. 
» le sac d’une ville, traîner derrière eux des chariots. 
» embourbés s'écroulant sous le fardeau des ostensoirs 
) pis us les chapelles, © x 
» L'Allemagne de nos jours, pour par er 
» n'est qu'un jardin Dhs a on as 
» et dont les herbes grossières et malfaisantes ont pars A 
» entièrement possession. Mais ne croyez pas .que cette 


énéral 

lé On se te En son. honheur d'Allemand et 
| on va tout de même puiser dans un journal ennemi 
de l'Allemagne une. pareille ed du nom 
Éhemandi "= 

10. Aux époques ‘de grave tension politique, cer* 
_tains articles de journaux sont de véritables appels 
au meurtre. Le calomniatéeur conscient devrait être 

* légalement châtié et socialement disqualifié à l’égal 
ie du voleur (x). 


__ - Le Saint-Siège et les Jésuites. 


11. Ces derniers mois, nous avons eu d’autres 
“ristesses avec l'excitation malveillante contre le 
 Saint-Père et le projet de fonder une Eglise natio- 
 nalé allemande. Voilà des siècles que le projet surgit 

* tous les trente ans parmi nous, Si l’on rêve ainsi 
- d’une fusion des catholiques et des protestants, on 
‘y gagnera seulement une troisième Confession et les 
- divisions religieuses actuelles seront triplées, 

12, En même temps que le mouvement de Los 

von Rom (« Séparons-nous de Romel >»), renaît 
- aussi le vieux reproche que le Saint-Père n'a sou- 
levé aucune objection contre le traité de paix de 
Versailles. Le Saint-Père a jugé ce traité dans la 
- lettre écrite pour les fêtes de Montmartre en 
octobre 1919, en disant que l'amour commandé par 
. l'Evangile en était absent (2), et dans son allocution 
sue Ja Noël 1919, en disant qu ‘un traité ne doit pas 


» herbe pousse sur-les bords du Danube; c'est de la 
-» Sprée que nous arrivent les Ladendorff, Ehrhardt, 
Rossbach, qui veulent enchaîner au char triomphal du 
-» Hohenzollern, luthérien et centralisateur, notre peuple 
» crédule et hospitalier, et qui Poe le. premier sous 
» les roues. 
» C'est un diplomate allemand qui disait. un, jour que 
» lé caractère prussien n’admet pas qu'on dévalise quel- 
- » qu'un. Il se contente dé vous enlever un à un tous les 
» boutons de votre habit, et, quand il ne peut plus vous 
» servir, il vous en soulage ! Voyez ce qui se passe en 
» Saxe, communiste, mais républicaine et faible. Quelque 
» brandon égaré, quelque étincelle peut allumer à chaque 
» imoment la plus fratricide des guerres, tant i!s ont 
» accumulé, dans notre pays jovial et débonnair:, de 
» malières inflammables, Or, que pouvons-nous espérer 
» de cet océan de sang allemand ? Tout au plus une 
» diminution nationale au profit du Nord ! 
Quant à la France, pérmettez-moi de citer un mot 
» profond de Bismarck : « Les Allemands ne valent 
quelque chose que quand ils sont unis par la force ou 
» la haine. » Or, actuellement, la force manque à Berlin. 
» L'unité de la nation croulera-t-elle au moment où nous 
» cesserons de haïr nos voisins ? » 
(x) Ici encore, le texte de la Reichspost est incomplet. 
Celui de l'Osservaltore Romano ajoute :-« Notre Code con- 
sacre 1bo articles à défendre la propriété et 5o seulement 
à protéger l'honneur. Un homme d'honneur et de con- 
science se rétracte quand il a lésé l'honneur d'autrui. » 
(2) La lettre autographe de Benoît XV au cardinal 
Amette (7. 10. 19) à l’occasion de la consécration de. la 
Basilique du Vœu Nationäl à Montmartre à été reproduite 
in estenso dans D. C., Lt. 2, pp. 498-499. Le Saïnt-Père 
y rappelle en termes solennels le précepte formel de 
F£vangile : « Aiïimez vos ennemis, » « Ce précépte. de 
Notre-Seigreur Jésus-Christ ne plait pas au monde, en 
sorte que ceux qui en affirment et en défendent le carac- 
tère sacré sont en butte à une interprétation perverse de 
leurs desseins et à toute sorte d’altaques. Ainsi en a-t-il 
été de- Jésus-Christ, ainsi naguère du Vicaire de Jésus- 
Christ. I] n'en sera jamais autrement pour quiconque 
prêchera l'oubli des injures et la charité envers ceux qui 
nous auront fait du mal ou auront attaqué notre patrie. 
. Mais la crainte de déplaire aux méchants ne doit empê- 
cher. personne d'observer et. d’inculquer ce précepte si 
grave de l'Evangile, sur lequel reposent principalement 
da. tranquillité des relations humaines et la paix des 
. sociétés. » Benoît XV termine en priant Notre-Seigneur 
_ de combler de grâces non seulement la France, mais le 


Er y 


je labour à ébageniont du peuple vaincu : G 


. Au lieu de formuler. des protestations par écrit, S 
. Pape a jugé beaucoup plus utile de travailler à effacer 


à les conditions les plus dures de cette prétendue paix, 
. notamment la continuation du blocus de famine, la 
. garde unilatérale des prisonniers de guerre et Ja 
livraison du kaiser, 


13. On reproche encore au Pape de n’avoir élevé 


. aucune protestation contre l'occupation de la Ruhr. 
: Il est facile de répondre que, en 1870, quand les 
| Etats pontificaux furent occupés, le Reich allemand 


n'éleva aucune protestation; d'autre part, comme 
Chef de l'Eglise universelle, le Pape ne peut se 
départir d’une neutralité supranationale. Du reste, 
pour qui connaît la langue diplomatique, la lettre 
adressée le 24 juin 1928 au Secrétaire d'Etat, car- 


dinal Gasparri (2), parle une langue fort claire. 


14. Aux ‘yeux d’un homme d'honneur et de con- 
science, le pape Pie XI n'a certainement pas mérité 
d’être insulté, même dans les journaux allemands. 


: Le peuple allemand commettrait une grande erreur 


en prenant une direction centrifuge, en fondant une 


Eglise allemande nationale, alors que la France 


abroge la loi de Séparation de 1905 et renonce au 


: Kulturkampf. 


15. La peur des Jésuites est un autre signe des | 


temps; elle prend peu à peu un caractère patholo 


gique; dans l’histoire morale du peuple allemand, 
elle constituera un jour une énigmé aussi obscure 


que la légende de la soncellerie au moyen âge. Il 
, ne manquait plus vraiment que la fuite du kaiser 
. en Hollande fût donnée pour un coup des Jésuites | 
. Ceux .qui par milliers, l’an dernier, -ici, dans le 


« Loewenbraeukeller » de Munich, ont suivi les con- 
férences du Père Jésuite Muckermann peuvent témoi- 


: oner combien ses paroles, toutes brûlantes de l’amour 
de Ja patrie, réconfortèrent leur:âme. 


Notre politique et notre patriotisme. 


16. « La politique ne relève pas de la chaire » : 
avec ce mot d'ordre, dont on abuse, on veut 


: empêcher là conscience catholique de peser les évé- 
. néments ou les actes publics dans la balance des 


commandements de Dieu et de l’Evangile. Au fond, 
le mot. d'ordre « La politique ne relève pas de. 
la chaire »: n’est qu’une autre forme du principe 


marxiste « La religion est une affaire privée ». 


Et cependant, on est fort heureux que les autorités - 
ecclésiastiques appuient le mouvement national 
aussi vigoureusement que l'ont fait ces derniers 
temps Mgr Sebastian, de de Spire, et le clergé du: 
Palatinat (3). Jamais l’archevêque de Munich n’accep- 


genre os tout entier, .« de telle sorte: que ce quel 
Ë prudence des hommes a commencé dans la Conférence de 
: Versaïlles, 
‘ sur le Mont des Martyrs ». 


la divine charité le perfectionne et l'achève - 


(x) Cf. D. C., t. 3, pp. 34-36. Voici le passage auquel 


il est fait allusion. Benoît XV. énumère les conditions de 


(à pacification sociale: _« éléments de paix, les: 


démarches et les efforts qui tendent à. établir l’alliance | 
: des peuples sur le fondement de la justice ; éléments de 
. paix enfin, tous arbitrages où verdicts qui condamnent 


lés peuples vaincus à un juste chätiment, et non à la 
destruction. » LEE £ 
(2) Reproduita dans la D. C., t: 10, col. 67-69. La 
D. C. a publié le commentaire offciéux - de la lettre du 
Pape parle Secrétaire d'Etat du Saint-Siège, une lettre 
du cardinal Dubois sur le document pontifical, le compte 
rendu des discussions au Sénat et à da Chambre des 
députés sur la lettre de S. S. Pie XI, et une correspons 
dance espagnole de la Croix rapprochant l'attitude de 
Pie XI de la doctrine enseignée par le célèbre Dominicain 
Francisco de Vitoria. (t. ro, col. 6g-128, 131-192). ‘ 


(3) Dès le début du mouvement séparatiste au Palatinat, | de. 


tera de soumettre ses discours à la censure préalable. 

17. L'accomplissement de nos devoirs envers le 
peuple et la patrie est plus sûrement garanti par 
notre conscience catholique que par des centaines 
de lois de protection. Etre vraiment Allemands nous 
est plus cher que le fait d’être nés Allemands, et 


cher que le fait d’avoir été baptisés catholiques. 
De même que le catholique doit s'élever au-dessus 
du signe extérieur du baptême catholique pour 
atteindre la pleine maturité catholique, de même 
le certificat de citoyen allemand doit trouver son 
complément dans un patriotisme personnel, müri, 
raisonné, L’obéissance aux lois de l'Etat, le rejet de 
toute tendance révolutionnaire, Ja disposition à s’ac- 
quitter de l’impôt de l'argent ou du sang, la colla- 
boration au bien de l'Etat et de la Nation nous sont 
imposés. en conscience par le quatrième comman- 
dement de Dieu. 

18. De même que toute vertu morale, l'amour 
de la patrie présente, lui aussi, de nombreux degrés ; 
il croît et il décroît, et son exagération peut devenir 
le contraire de la vertu. L’amour de la patrie est un 
amour à l’activité paisible, ce n’est pas une passion 


F se précipitant à l’aveugle; c'est un vin pur, ce n’est 
1 pas un moût en fermentation perpétuelle. Les clas- 
À siques allemands ont parlé ouvertement même des 
À travers du caractère allemand et des fautes qu’on 


relève dans l’histoire allemande ; ils n'en sont pas 
moins des classiques allemands. Un travail profes- 
sionnel paisible et comsciencieux, au service de la 
communauté nationale, vaut bien mieux que de 
bruyantes fanfares et des revues de parade (x). 

19. En cette question, le prêtre catholique sera 
toujours entre deux feux : à gauche, on lui reproche 
de trop manifester, beaucoup trop, son amour de 
la patrie, on lui fait un grief spécial d’avoir livré 
les cloches des églises; à droite, quoi qu'il fasse, on 
ne cesse de répéter : « Hic niger est ; hunc tu, Ger- 
mane, cavelo! » [« Voilà l’homme noir ; Allemands, 
c’est celui-là qu'il faut craindre! »] La population 
catholique a généreusement contribué, et de son sang 
ct de ses biens, aux sacrifices de ces dix dernières 
années. 


Nationalisme et internationalisme. 


20. Ceux de nos compatriotes qui appartientien 
aux milieux intellectuels doivent également réfléchir 

à la question « nationalement et internationalement ». 
C’est précisément des Universités, des citadelles de 

* la vie intellectuelle allemande, que partent beaucoup 


l'évèque de Spire et les doyens du clergé catholique 
envoyèrent une protestation officielle contre le Gouver- 
nement autonomiste aux divers Etats du Reich, au Saint- 
Siège et aux commandants des armées d'occupation. Même 
déclaration fut faite lors de, son passage à Spire, le 
16. 1: 24, à M. Clive, consul britannique, chargé d’en- 
quèter avec M. Silhol, délégué français, sur la situation, 
- Le clergé palatin a, dès le principe, considéré le mou- 
vement séparatiste comme « dirigé contre les comman- 
dements de Dieu» et déclaré les autonomistes révolution- 
- naires, Le député centriste Hoffmann, de Ludwigshafen, 
a prétendu justifier, au Reichstag, le 20. 2. 24, les « évé- 
nements » de Pirmasens comme « un acte de défense de 
la population ». Il est vrai que le député nationaliste 
Schultz demandait la peine de mort pour les séparatistes, 
_ traîtres à la patrie. 

(1) Le texte paru dans l'Osservalore Romano ajoute : 
« Aux premières lignes du feu, on n’entendait ni cris de 
joie ni acclamations : ceux qui ont visité dans les tran- 
. chées les défenseurs de la patrie le savent bien. Et pour- 
tant, n'était-il pas là à demeure, cet amour de la patrie 
qui est plus fort que la mort ? » \ 


-trations élrangères se sont formées dans les hautes 


être vraiment catholiques nous est également plus. 
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de ponts nous unissant à l'étranger. Bien des il 


4 


Ecoles d’Allemagne: De leur côté, par un labeur 
soutenu, les savants allemands ont porté à leur per- 
fection des inventions étrangères. Ainsi s’est établie 
comme une sorte de communauté de biens dans la 
vie scientifique de tous les peuples. De mêmé que 
la lumière du soleil et les lois philosophiques de la: 
pensée, les biens intellectuels du christianisme somt 
par essence un bien international. Une Eglise qui. 
renonce à être mondiale cesse du même coup d’être 
une Eglise. GR ñ : 
21. Par la situation de son pays, placé au centre 
du continent européen, le peuple allemand est. 
destiné à entretenir des relations pacifiques avec ses 
voisins ; il ne peut se refuser à partager la solidarité, Z 
des autres peuples, en prononçant un superbe 
Oderint dum meluant [« Qu'ils me haïssent pourvu 
qu'ils me craignent »] | Le but de la culture inter- 
nationale n’est pas la guerre, c’est la paix, L’enthou- 
siasme individuel qui marqua les guerres de l’indé- 
pendance, en 1813, ne suffit plus aujourd’hui; car 
la guerre moderne est, bien plus que celle de 1818, 
une guerre de matériel. 7 Dear 
22. La charité elle aussi construit des ponts inter- 
nationaux. A l'heure présente, nous sommes au. 
milieu des autres peuples un peuple de mendiants. - 
Mais nous ne pouvons ni ne voulons éternellement 
vivre d’aumônes. Par malheur, les événements’ sur- 
venus parmi les étudiants de Munich ont fortement 
diminué les libéralités de l'étranger ; mais aujour- 
d’hui, j'adresse à l'étranger cette prière: «@ Ne 
faites pas payer aux. pauvres de notre peuple les. 
fautes commises, en partie de bonne foi, par 
quelques-uns! » ei ù 
Conclusion. 


23. La foi catholique porte en elle des remèdes 
tellement abondants, elle a une telle vertu comme 
éducatrice des peuples, elle consolide si puissarmment 
les Etats, que son exclusion serait un crime contre 
le peuple et l'Etat. La conscience nous enseigne toute 
la sainteté du devoir qui nous oblige à servir la 


cause de la communauté nationale, Le sentiment de 


l'honneur nous dit combien déshonorantes sont les 
armes du nnsonge. Si nous n’avions plus le droît 
d'inscrire au fronton de nos Universités « Verilati » 
[consacré à la Vérité], il faudrait y écrire.« Finis 
Germaniae » [l'Allemagne a vécu]. : | 
[Traduit de l'allemand par la Documentation Catho- * 
lique.] : is < Re 
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L'ÉPISCOPAT ET LES PARTIS POLITIQUES . 


Trois avis du cardinal Bertram 


Attitude du clergé dans les manifestations politiques (4) 


C’est pour moi un bien grave souci de constater, 
ets même de voir s’alimenter sans cesse, principa- 
lement dans la Basse et dans la Haute-Silésie, une 
cffervescence politique qui, au cours des dernières 
années, a été si préjudiciable à la paix civile et reli- 
gieuse, comme aussi à l’action pastorale et au pres-! 
tige d’une partie du clergé. 

Certes, il est impossible d'empêcher complètement 
la répercussion des conflits économiques et politiques 
de tout genre, non plus que des mouvements de 


QG) Cf. Kipa, 18. 3. 24 ; Osserv. Rom., 23. 3. 24 (lettre 
de Berlin du 19. 3. 24). 
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provoqués par la misère des temps. Cepen- 
t, pour maintenir le prestige et l'autorité du 
clérgé, et plus encore pour sauvegarder le soin dés 
- âmes, j'estime qu’il est de mon devoir d’évêque d'or- 
donner certaines restrictions à la participation des 
“prêtres aux mouvements en œuestion. Ges restrictions 
s'appliquent à ce diocèse tout entier. 

en que, dans chaque paroisse, le véné- 
 rable clergé paroïissial partage avec moi la responsa- 
--bilité du maintien des intérêts relatifs au soin des 
* âmes ainsi que de la conservation de la paix, je crois 
‘opportun, en publiant ce dispositif général, de laisser 
- chaque curé l'appliquer à Sa convenance dans sa 
- paroisse, d’après les prescriptions suivantes : 

. En raison des motifs donnés plus haut par le 

présent dispositif, qui restera en vigueur jusqu'à 
. révocation, j’interdis, sous peine de suspense, à tous 

-les prêtres du diocèse de Breslau, de prononcer des 
… discours ou, des conférences politiques, quels qu’en 
. soient la nature et le sujet, dans toute localité pour 
laquelle chaque prêtre n'aura pas obtenu préalable- 
 mênt, et par écrit, l’autorisation du curé principal 
da la localité. Cette défense regarde aussi les prêtres 
au n'appartiennent pas au clergé diocésain. 

> n cas de désobéissance, obligation est faite aux 
_ curés d'empêcher les contrevenants de célébrer la 
+ sainte messe où de remplir d’autres fonctions du 
- minisière sacerdotal. Les curés sont également obligés, 
sub gravi, de me faire connaître chaque cas de déso- 
- béissance. ; 


Les catholiques et les élections (1). 


Comme en 1921, je rappelle de nouveau à mes dio- 
césains, à l'approche des élections, les devoirs poli- 
tiques qui incombent au catholique aux heures déci- 
sives de la défense des intérêts les plus sacrés du 
peuple. Les raisons qui m’y engagent sont assez con- 
nues : clles n’ont rien de commun avec les intérêts 
terrestres et la politique humaine, elles sont d’un 
ordre bien plus élevé et plus sacré. ï 

Il suffit de songer au tort que lois ct Gouvern:- 
ments peuvent causer à l'Eglise et au christianisme, 
à la morale publique, à l'éducation réligieuse de la 
jeunesse, à la sainteté de la famille, aux droits des 
parents, à la bienfaisance chrétienne et à quantité 
d’autres institutions sacrées ; il suffit aussi de jeter 
un regard sur le trouble de l'opinion publique, occa- 
sionné ces derniers mois par une certaine propa- 
gande, pour se rendre compte de la terrible responsa- 
bilité encouruc par les électeurs aux prochaines élec- 
tions, envisagées du point de vue religieux. 

C'est là le motif, l’unique motif du présent aver- 

_ Lissement. 

_ Mais d’où vient le trouble de l’opinion publique, 

- au milieu de luttes électorales si acharnées ? 

t IH vicnt des reproches excessifs qu’on adresse, en 
prétextant les malheurs de la patrie, à ceux qui 
essayent, aussi loyalement que possible, dans la 

_ mesure de leurs forces et avec autant de zèle que de 
prudence, de guider le peuple dans la voie que tout 
peuple vaincu et appauvri est malheureusement forcé 
de parcourir s’il veut échapper à de plus grandes. 
calamités. ; 

Il vient de la perte de cette union que mon prédé- 
cesseur (2) réclamait des catholiques, en termes si 
énergiques, auprès du cércueil de l’un des cham- 
= pions de nos idéals les plus sacrés. 

, Ï1 vient de la déformation monstrueuse des nobles 
* intentions et des cfforts du Saint-Siège, à laquelle 


LE: (n Cf. Osserv. Rom, 
Dons. 4 2i). :: 
: (2) Le cardinal Kopp. 
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27. 4. 24*(lettre de Berlin du 


Le 


Questions 


Actuelles » 


È s'ajoute la guerre religieuse contre l'Eglise : eatho- 
lique, guerre qu’on éxcite tantôt ouvertement, tantôt 


un fanatisme insolent, aux sentiments patriotiques. 

Il vient du mécontentement provoqué par les con- 
séquences désastreuses de la guerre, qu’on exploite 
pour en faire retomber le poids sur ceux qui ont 
assumé la tâche, on ne peut plus ingrate, de la 
répartition des impôts. 

Je vous parle d’un cœur débordant d'amour pour 
la patrie, d’un amour qui reçoit sa plus haute con- 
sécration de notre sainte religion. Au milieu du tour: 
billon de la lutte électorale, n'oubliez pas Ja défense 
des intérêts les plus sacrés de la patrie, je veux dire : 
la défenæ de la religion et de l’Église catholique, de 
l’école confessionnelle, que nous revendiquons pour 
tout enfant catholique, de la sainteté du mariage ct 
de la famille. N'oubliez pas le respect dû à l'autorité 
et à l’ordre public, la justice et la charité dans les 
rapports économiques entre patrons et ouvriers, les 
droits de Dieu et des parents, la liberté de développer 
toutes les forces spirituelles que le Christ nous a 


l'Eglise, Re 

Voici les règles de notre amour pour la patrie : 

« N’écoutez pas ceux qui, par des promesses équi- 
-voques, cherchent à gagner vos suffrages, où qui, 
agissant plus mal encore, s'efforcent d’attiser la dis- 
corde au sein du peuple catholique. 
_ » Suivez plutôt ces hommes dont les actes passés 
sont une garantie de l'orthodoxie de leurs opinions 
sur l'Eglise et l’école sur la sainteté du mariage ct 
de la famille, sur le règlement pacifique des questions 
économiques et politiques. » 

Je vous donnais ces avis en ro21 ; je vous tiens 
le même langige en ces jours graves et décisifs. 


Catholicisme et nationalisme U). 
Dans une circulaire émanant de l'évêché de 
Breslau, en dale du 24 mai, le cardinal Bertram 
prévient” à rouveau les catholiques de se tenir en 
garde contre les. nouvelles associations qui se 


défense nationale. 

Le programme de ces associalions, dit la circulaire, 
n'est pas encore bien délimité. Les déclarations d'un 
grand nombre d’entre elles ont "un caractère nette- 
ment anticlérical et sont inspirées par un nationalisme 
exagéré, Attendu que leurs directives ne sont pas 
- toutes approuvées ni revêtues d’un caractère officiel, 
elles doivent inspirer aux catholiques la plus grande 
réserve, 


développement des sociétés catholiques déjà exis- 


seconde ligne les intérêts spécifiquement religieux, en 
vue desquels les sociétés catholiques ont été précisé- 
ment créées. 


société, copiée sur la Franc-Maçonnerie, qui prétend 
n'admettre que des membres catholiques et ne pour- 
suivre que des buts charitables. 

Les catholiques n’ont que faire de nouvelles asso- 
ciations ; leur unique souci doit être de renforcer les 
associations déjà existantes et d’en réaliser la fin. À 
l’époque troublée où nous vivons, la conservation de 
ces associations catholiques éprouvées est de la der- 
nière importance. Le peuple est fermement convaineu 


(x) Cf. Osserv. Rom., 6. 6, 24 (lettre de Berlin du 
3% 6. -24}5 : 


: 90. 


.Sous des formules trompeuses, en faisant appel, avec 


données par l'intermédiaire de la religion et de 


fondent sous prétexte de venir au secours de la. 


La propagande en faveur de ces nouvelles associa- 
tions ne peut qu’exercer une influence néfaste sur le. 


tantes ; d'autant plus qu'elles tendent à mettre en 


On travaille en ce moment à l’organisation d’une 


que les sentiments religieux et les sentiments patrio- 


°97 


tiques ont, comme toutes en sn leur né solide | 
fondement dns la pratique des devoirs religieux. En 
conscience, le clérgé est ténu, en ces temps agités, 
de redoubler de zèle d'éclairer les fidèles #t de sou- 
tenir de toutes ses forcés les associations catho- 
liques (1). 

Ê [Textes traduits de l'italien par la D. C.] 


Votre Excellence, au nom 
étidese des. A de Pris . te 


vantes : 


élevées ; on doit Le quitter au bout de six ans à pour finie 
sès études dans un gymiase où un réalgymnase. 

Il y à aussi des-écoles réales (Realschulen), où le cours 
des études dure six ans, alors que dans des écoles réales 
supérieures il est de neuf, comme dans les gymnases et. 
les réalgymnases. 

Pendant qu'en France, philosophie ou mathématiques | 
élémentaires comprises, les études secondaires durent Sept 
ans, en Allemagne, après trois ans d’études primaires 
(accomplies parfois, en certains établissements secondaires, | 
dans trois classes préparatoires [Vorklassen]), et depuis la 4 
loi du: 28. 4. 20, après quatre années passées dans dés 
écoles « fondamentales » (Grundschulen), l'élève reste neuf 
ans au collège, En Bavière, comme en Autriche, les classes 3 
sont numérotées de un à huit et huit supérieure, la classe | 
inférieure étant la première (en Autriche, le cycle normal À 
n’est que de huit ans). En Prusse, les classes s'appellent : : 
Serta, Quinta, Quarta, Unler-lertia, Ober-tertia, Untèr- 


| LA RÉORGANISATION 
DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 


inst" ou His E PAPROIE 


Observations 
présentées à ce sujet par l’Episcopat 


Le cardinal BerrRam, prince-évêque de Breslau 


et président de la Conférence épiscopale de Fulda, | sexunda, Ober-sekunda, Unter-prima, Ober-prima. Théoti- à 
vient, à la date du 2 mai 1924, d'adresser au Rene la pee nue et la pe re “ 
sn cd | ; : ; ne forment qu’une classe, où l’on reste deux ans ; et de 
ministère prussien des Sciences, des Beaux-Arts même les os secondes et les deux troisièmes. En faits 
et de l’Instruction publique, les représentations | il y a deux professeurs, et les classes sont nettement 
suivantes : séparées. Jusqu'en Ober-terlia, lo maître dit à ses élèves | 
« Tu » (Du) ; depuis la Unter-secunda, « Vous » (Sie). 3 

Au sujet du rapport du ministère st la réorgani- L'âge moyen pour entrer en Sexla est dix ans, l'âge de. s 
sation de l’enseignement secondaire ( ), j'ai l’hon- | nofre sixième, Les jeunes Allemands sont en seconde 
# inférieure quand nos Français se présentent à la première | 
— ; partie du baccalauréat, et eux-mêmes passent au collège Ne. 
F leur examen final à dix-huit ans. À cet âge seulement ils … 

… (1) Voir dans D. C., t. 1x, col. 6ox, la décision prise le | entrent à l'Université, et, avant d'étudier le droit, la « 
1238. 23 par les évêques allemands contre les catholiques | médecine, la philologie, ils font leur philosophie.  " 
qui feraient partie des syndicats « libres » hostiles à L'enseignement secondaire des jeunes filles remonte; en … 
l'Eglise. Prusse, à octobre 1894, avec la fondation des écoles supé-— ë 
(2) En Prusse, les établissements d'enseignement secon- | rieures de jeunes filles (Hochere Maedchenschulen) ; ces 


daire prennent le nom d'écoles « supérieures » (Hochere 

Schulen, Hochere Buergerschulen), dans l'Allemagne dn 

‘Sud, cornme en Belgique, d'écoles « moyennes »} 

Ë … (Millelschulen). 

f ' Les écoles secondaires de garçons ne se distinguent pas, 
comme en France, suivant la capacité théorique des maîtres, 
en lycées et collèges. Sans doute, à côté de celles qui 
dépendent directement de l'Etat, d’autres sont administrées 
‘par les ‘villés; mais on exige des professeurs les: mêmes 
titres:et on leur accorde les mêmes traitements ; parfois. 

même les villes. sont plus généreuses. De nombreuses ! 

écoles privées dépendent aussi des évêques, des Ordres ‘ 
religieux, où même sont aux mains de simples particuliers. 

‘Leur. examen final (examen de sortie: Abilurienten- 

examen ; examen de. maturité:  Maturitaetspruefung) : 
donne accès à l'Université, comme celui des écoles ‘de 
l'Etat. Mais elles doivent suivre le même programme, 

- posséder les mêmes bibliothèques et collections, recruter 

4 des maîtres ayant les mêmes titres, se soumettre à 

l'inspection des mêmes chefs. Si le directeur - seul a passé, 

Vexamen d'Etat conférant le droit d'enseigner, les élèves’ 

doivent aller subir dans un autre établissement les épreuves 

- de l'examen. 

On distingue plutôt en Allemagne les établisséments 

secondaires d' après leur programme d’études : les gymnases 

* (Gymnasien), qui correspondent à notre section latin- -£rec 

et qui donnent la pleine culture classique ; les réalgym-: 

nasés (Realgymnasien), intermédiaires entre notre seotion | 
latin-langues et notre section latin- -sciences ; les écoles 

_ réales supérieures (Oberrealschulen), qui correspondent à! 

notre section sciences-langues. Il .n’est pas de ville ‘de! 

«10 000 habitants qui ne possède au moins l'un de ces 

_ types de collège. Quant aux grandes villes, élles possèdent : 

plusieurs exemplaires des trois types. Alors que Eille (plus. 

de 200 000 habitants) possède en tout et pour tout un 

* lycée et deux collèges libres, une ville allemande d'égale! 

importance renfermerait trois gymnases, un réalgymnase 

Re t deux écoles réales, supérieures. 


collèges, presque tous municipaux, admettaient les ere ETS 
à six ans cet né comportaient que neuf années d’études. Ils 
constituaient plutôt un enseignement primaire supérieur. 

Depuis 1908, ils ont été transformés. Les années d'études 
sont fixées à dix: les trois premières années constituent … 
le cours préparatoire (Unterstufe, Vorschule) ; les trois 
suivantes, le cours moyen (Müttelstufe) ; les quatre der- 
nières, la division supérieure (Oberstufe). C'est le Iobsss 
(Lyzeum). : 
* De plus, des années ‘complémentaires sont superposées : : 
c'est le lycée supérieur (Oberlyzeum) ; l’école supérieure 
n'est plus ‘que l'étage inférieur d'un édifice pie élevé. 
Mais, ici, l’organisation est assez complexe, 

En sortant de la division supérieure, les jeunes “flles 
peuvent choisir différentes routes pour continuer leurs 
études, Veulent-elles se préparer à leurs devoirs de mère - 
et de maîtresse de maison: pendant deux ans, elles 
suivront les cours de l’école des femmes (Frauenschule). 

Se destinent-elles à l'enseignement : trois années théo 
riques et une quatrième année pratique les attendent au 
séminaire, école normole des maîtresses de l'enseignement 
secondaire (Lehrerinnenseminar). Enfin, leur ambition ou 
la nécessité les pousse-t'elle vers les carrières libérales et les 
études de l'Université : elles entrent à l'établissement : 
d'études classiques (Studienanstali), où, pendant les trois | 
ou deux dernières années de école « supérieure », elles. 
suivront, selon la section —' latin-grec, latin-sciéncese 
langues, sciences-langues sans latin — qu'elles auront 
choisie, des cours supplémentaires analogues aux cours 
de Sexta, Quinta, Quarla, donnés aux garçons dans les gym- 
nases, les réalgymnases et les écoles réales supérieures : - 
puis, leurs dix ans d'école « supérieure » terminés, ellés 
consacreront encore trois ans À se préparer à un examen 4 
de maturité, analogue à l’Abiturium des garçons. à 

Ces différents organismes sont unis sous là même are 
tion ; il est exceptionnel de rencontrer l’un d’entre eux 
indépendamment d'une école « supérieure ». Le Seminar- 
n'existera, du reste, jamais seul ; il sera associé à une 

Les progymnases et les réalprogymnases sont des gym-. Frauenschule. De son côté, le Siudienanstalt ne peut étre - 
nases ou des réalgymnases qui n’ont ne les classes Le - créé que s’il existe un « séminaire » et une « FEES 1 
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Ra ÿ s et 
s évêques se plaignent des procédés 
du ministère de l'instruction publique (1). * 


I — Nous nous voyons SR nee forcés de pro- 
tester contre les procédés officiels du ministère. - 
_ De même que le directeur du ministère, parlant 
au nom de Votre Excellence en janvier 1923, Votre 
Excellence à personnellement et formellement déclaré, 
, -_ d’après nos informations, qu'on ne changerait rien 
au temps consacré à l’enseignement religieux dans les 
= écoles secondaires sans une entente préalable avec 
_l’Episcopat. Cette déclaration fut faite au cours d’une 


re 


- conversation tenue en décembre 1923 avec l'évêque 


_d’Osnabrück (2), qui, au nom de l’Episcopat, s'était 
- présenté au ministère pour se renseigner sur la réor-| 
ganisation projetée de l’enseienement secondaire, 
= Or; maintenant, et même depuis Pâques 1923, sans 
_ en avoir traité avec l’Episcopat, les trois leçons d'’in- 
_ struction religieuse des trois classes les plus élevées 
du Eycée Supérieur de jeunes filles (Oberlyzeum) ont 
été réduites à doux (3); depuis Pâques 1924, on a 
supprimé la troisième leçon d'instruction religieuse 
dans la classe de sixième de l’Ecole Supérieure Alle- 
- mande (Deutsche Oberschule) (4) et, pour Pâques 
- 1925, on a décidé la suppression de la troisième leçon 
_ dans la sixième de toutes les écoles secondaires de 
2 garçons (Hoehere Schulen) (5), dans la sixième et la 


femmes ». Il n'est d'ailleurs pas nécessaire que les trois 
- - sections coexistent dans le Siudienanstalt ; le plus souvent, 
on se contente de celle qui correspond au réalgymnase, 
_ section moyenne qui ouvre aux jeunes filles le plus grand 
-: nombre de carrières. (Cf. Henrr BoRNEoQUE, 
: d'enseignement secondaire des garçons et des filles en 
Allemagne et en Autriche.) £ i 
Couramment, on appelle lycées supérieurs (Oberlyzeen), 

les écoles « supérieures » (Hoehere Schulen) qui possèdent 

. les années. complémentaires décidées en 1908 et instituées 
depuis avril 1909. En 1922 on comptait, en Allemagne, 
823 lycées ou. lycées supérieurs, avec 14 381 maîtres 


{moitié hommes, moitié femmes, celles-ci toutes ‘céliba- - 


taires ; si elles se marient, elles cessent d’appartenir au 
corps enseignant) et 299 190 élèves. (Cf. The Statesman’s 
-Year-Book, 1924, p. 939.) (Toutes les notes sont de la 
D, C: 
(x) Les sous-titres ont été ‘ajoutés par la D. C. 
(2) Mgr Guillaume Berning, né le 26. 3. 1877, à Lingen 
(dioc. d’Osnabrück), prêtre en 1900, doct. en théol., élu 
le r4. 7. 1914. — é ; 
(3) Afin de bien marquer le -caractère moral-religieux 
(sitllich-religioes) de l'enseignement, on avait, en 1908, 
ajouté aux deux heures d'instruction religieuse. une heure 
de plus pour les jeunes filles de 16 à 18 ans suivant les 
cours complémentaires des écoles supérieures, 
(4) L'Ecole Supérieure Allemande (Deutsche Oberschule) 
a été instituée depuis la guerre, à titre expérimental : elle 
reçoit les garçons. Il s'agit, en approfondissant l'étude de 
la langue nationale et avec le seul concours des littéra- 
tures étrangères modernes, d'aboutir à uné culture « huma- 
niste » à peu près semblable à celle des élèves des gym- 


- nases, En ‘Allemagne, où le nombre des établissements 


d'instruction est varié et considérable, avant de décider 
une réforme pédagogique ou une refonte des programmes, 
on pratique des essais dans les grandes villes, sans incon- 
vénient pour les familles, puisque les parents qui n’ap- 
prouvent pas les nouvelles méthodes gardent stoujours à 
leur disposition des établissements d'ancien type auxquels 
ils pourront confier leurs enfants, Les éièves de sixième dans 


l'Ecole Supérieure Allemande ont à peu près l'âge des : 


élèves de sixième de nos lycées. 
(5) En Sexla, le programme indique trois leçons de reli- 
_gion par semaine dans tous les établissements d’ensei- 
_ gnément secondaire de garçons. Dans les autres classes, 
_ depuis la Quinta jusqu'à l'Ober-prima, il y a deux leçons. 
- Ces leçons, comme celles des autres matières, sont théori- 
_ _ quement d'une heure, Mais cdmmé habituellement les 
. classes se suivent et parfois, par exemple au moment des 
_ grandes chaleurs, durent de 8 heures du matin à r heure, 


-| jeunes filles (1). - 


Questions 


1 


“cinquième du. Lycée (ou du Lycée. Supérieur) de à 


La décision ministérielle adressée aux Conseils sco+ 
: laires de province, en date du 13 mars de cette année 
— U. IT 295, 1. U. I, — porte que la réorganisation 
de l’enseignement secondaire prévue dans le rapport 
du ministère entrera en vigueur au commencement de 
l’année scolaire 1925-1926. Comme on le sait par les 
informations des journaux, la réorganisation a reçu 
le 1 avril l'approbation du ministère. Mais ce fut 
seulement le 31 mars que, par l'intermédiairé de 
l’évêque d’Osnabrück, on fit parvenir à la Conférence 
épiscopale la circulaire du 13 mars, en même temps 
que le rapport sur la réorganisation, pour qu’elle en 
prit connaissance et se chargeât d’ « exprimer son 
“opinion » sur le sujet. On enlevait ainsi à l’Episcopat 
la possibilité de donner en temps voulu son avis sur 
: les questions qui se rapportent à l'instruction reli- 
gieuse et aux différents intérêts de l'Eglise. 
Nous sommes fort surpris que le ministère des 
Cultes (2) annonce des mesures aussi radicales contre .- 
_les usages existant jusqu'à ce jour et les droits de … 
l'Eglise en matière d'instruction religieuse ; nous 
- sommes non moins surpris qu'il les ait déjà mis par: 
liellement à exécution sans en avoir auparavant traité 
avec l’Episcopat. On a ainsi provoqué beaucoup d'in 
quiétude et d'émotion parmi les parents catholiques, 
qui tous repoussent énergiquement une diminution 
où une limitation de l’enseignement religieux. 


Ilsrevendiquentun minimum de leçons d'instruction relisieuse. 


11. — Nous espérons que le rapport du ministère 
sera soumis à une révision fondamentale séricuse, ct : 
nous formulons ci-dessous les différentes revendiga- 
tions pour lesquelles nous demandons instamment 
satisfaction. | : 

r. Instruclion religieuse dans les élablissements 
secondaires de garçons. — À partir de Pâques 1929 
(pour l'Ecole Supérieure Allemande Deulsche 
Oberschule — à partir de 1924), le rapport n'accorde 

| plus que deux leçons d'instruction religieuse au lien 
des trois qui d'ordinaire existaient jusqu'ici. en 
sixième. Or,.le rapport (p. 31) reconnaît lui-mème 
que « dans le cadre particulier de chaque école l'in-- 
struction religieuse remplit une fonction indispen- 
sable, que non seulement toute formation iutelle 
tuelle exige qu’on s'applique à développer la vie reli- 
gieuse, mais que chaque période de civilisation! n’est 
elle-même compréhensible que par une connaissance 
exacte des rapports de la religion avec tous les grands 
mouvements spirituels » et que «l'importance de. 
cette branche, dans le temps présent et spécialement 
pour notre jeunesse », mérite à bon droit. d'être : 
proclamée, Etrange préambule à l’écourtement de cet 
| enseignement dans la classe de sixième, . LR 

A ce sujet, il y a lieu de faire les remarques sui« 
vantes : PACA ER 

a) Dans les milieux catholiques, on n'a jam 
réclamé une diminution du nombre des lecons ; bien. 
«1 contraire, on réclame le plus souvent, pour. la 


LC 


afin de laisser libre l'après-midi, des récréations de dix 
minutes, parfois d’un quart d'heure et même, au milieu, 
de la matinée, de vingt minutes, abrègent le temps des 
classes. : SAS 
(x) Dans les écoles secondaires de jeunes filles, il y a 
Lrois leçons de religion depuis la dixième classe jusqu'à Ja 
cinquième, eest-à-dire pendant le cours préparatoire eb le 
cours moyen, de 6 ans environ à x1 ans ; puis deux leçons. 2 
de la quatrième classe à la première, pendant le cours 
supérieur, de 12 ans à 15 ans. Nous avons vu plus haut 
qu'on revenait à trois leçons au delà de la première classe, 
pour les jeunes filles qui prolongent leurs études. 
.(>) En Prusse, comme en Bavière, le ministère des Cultes 
et le ministère de l’Instruction publique sont réunis. : 


Æ 


So 


cinquième, 
gieuse, < 

b) Mème en admettant que toutes les autres parties 

de l’enseignement doivent « faire des sacrifices » dans 
l'intérêt de la réforme, on ne peut imposer un Sacri- 

fice similaire à l'instruction religieuse en raison de 

son importance, incomparablement supérieure. D'ail- 
leurs, en sixième, il n’est généralement pas néces- 

: saire d'écourter les diverses parties de l’enseignement. 
c) Le fait que jusqu’à ce jour les élèves de sixième 
ont eu [durant les années précédentes] à l'école « fon- 
damentale » (Grundschule) quatre leçons d’instruc- 
tion religieuse plaide contre plutôt que pour la dimi- 


une troisième leçon d'instruction reli- 


nement exagéré. Il s'agit de savoir avant tout com- 
bien de leçons d'instruction religieuse sont nécessaires 
à des enfants de l'âge des élèves de sixième, À cet 
- Âge, dans les écoles primaires (Volksschulen) (x), 


(rx) En Allemagne, l'enseignement primaire est général et 
obligatoire de 6 à 14 ans. Il se donne en Prusse dans des 
écoles élémentaires (Volksschulen) supportées par des 
taxes locales des villes ou villages. Au sortir de ces écoles, 

il y a dans les villes des écoles complémentaires avec 
classes le soir ou à des heures déterminées (Fortbildungs- 
_ Schulen). € > 
À la suite de la révolution, un mouvement s'est dessiné 
.  : en Allemagne pour « laïciser » l’école primaire. Les socia- 
- listes ont proclamé que les parents n'avaient pas le droit 
de transmettre à leurs enfants leurs convictions religieuses, 
- que l'Etat moderne, areligieux, devait imposer une école 
primaire imprégnée du même esprit. En Saxe, en Thu- 
ringe, on élimina le nom de Dieu des livres et même des 

. “ chants populaires. 

Par ailleurs, les catholiques allemands ont toujours 
souffert de voir les fonctionnaires dirigeants de l’Instruction 
publique appartenir la plupart au protestantisme. Comme 
l'a reconnu récemment le Gouvernement, lors de la récente 
F * affaire Ludendorff, il n’y a pas un seul catholique dans tout 

D le personnel du ministère des Cultes de Prusse, bien que 
le tiers de la population soit catholique. 

Les catholiques allemandes ont 
campagne en faveur de l’école confessionnelle. Le DT Marx, 
actuel chancelier, a fondé à Cologne la Schulorganisation, 
qui a pris pour devise : « Aux enfants catholiques, l’école 
catholique » ; des « dimanches scolaires » se tiennent dans 
les grandes villes: Berlin, Paderborn, Munster, Breslau, 
avec sermon à toutes les messes en faveur de l'école con- 
fessionnelle, conférences du secrétaire général de la société, 
M. IBoehler, de Dusseldorf, pour exposer les conditions 
actuelles de l’enseignement en Allemagne. - 

Sur l'ordre des évêques, des pétitions en faveur de 
l’école confessionnelle ont été distribuées durant l'été r923 
‘en Prusse, en Bavière, en Bade, én Hesse, en Wurtemberg : 
sur 11 o6r 004 catholiques de ces régions, 8 696 866, c’est- 
‘à-dire plus de 78 %, ont réclamé l’enseignement religieux 
à l'école (Bavière, 76 % ; Bade, 76,3 % ; Hesse, 66,71 % ; 
Wurtemberg, 82 % ; Prusse, 80,26 %). La presse socialiste 
et l'Union des maîtres non catholiques se sont fort émus 
de ces résultats dans l'Allemagne du Sud, où existe l’école 
« paritaire » ou interconfessionnelle. 

La Deutsch:Evangelische Korrespondenz (15. 11. 23) a 
calculé que, « par suite de la défaite et de la diminution 
… du territoire prussien, le nombre des élèves catholiques de 
l'enseignement primaire était tombé de 40,33 % en xrg1x 
… à 87,60 % en rg21 » ; mais, fait curieux, elle ajoute que 
la proportion est renversée si l'on ne tient compte que des 
territoires prussiens actuels : « le nombre des élèves pro- 
testants fréquentant les écoles primaires a diminué de 

140 000 ; celui des catholiques augmenté de 55 500 ». Le 

P. Marmias RercuMANN, S. J., qui cite ces chiffres du 
_ journal protestant, espère (Siimmen der Zeit, mai 1924) 
dans un avenir très prochain une nouvelle augmentation 
- des enfants catholiques. 

. Voir aussi dans D. C., t. 11, col. 1435-1436, l'appel de 

S. Em. le card. SonuLre, arch, de Cologne, pour sauve- 
_ garder la « messe scolaire » dans les écoles primaires alle- 
_ mandes. 


« Documentation Cathoi 


l'Episcopat a demandé cinq leçons d'instr 
-gieuse et le minimum en a été fixé à quatre. Le pro- 


nution, car un saut de quatre à deux leçons est certai- : 


donc commencé une 


D: = 0 


struction reli 


2 


gramme d'instruction religicuse de la sixième cest. - 
à vrai dire, fort étendu-et ne peut être enseigné avec 
deux leçons. | EE. 

a) L’Episcopat estime, bien que le rapport le con 
teste, que la diminution du nombre des leçons en 
sixième « nuit à l'éducation religieuse ». Nous deman- É 
dons donc que, dans la sixième de toutes les écoles 
secondaires de garçons (Hoehere Schulen), on main: 
tienne la troisième leçon ‘d'instruction religieuse. 

De plus, il va sans dire, csoyons-nous, que, dans. 
tous les établissements, on accordera à l'instruction 
religieuse une des heurcs libres dont disposent les! 
classes supérieures, afin qu'aux élèves prêts à entrer 
dàns la vie on donne le moyen, par de libres cau- 
series avec le professeur d'instruction religieuse, de 
se faire sur toutes les grandes questions du jour une 
opinion conforme à leurs convictions et, par une lcc- 
ture attentive de la Saïnte Kcriture et des Pères de 
l'Eglise, celui d’épprofondir leur religion (x). 

2. Instruction religieuse _dans les établissements 
d'enseignement Secondaire de jeunes filles. —Pen- 
dant longtemps, le cours moyen (classes VII à V) du. 
Lycée et du Lycée Supérieur avait trois leçons d’in- 
struction religieuse, Dans les milieux catholiques (voir 
le mémoire remis en octobre 1922, avec l'approbation 
de l’Episcopat, par le Comité central scolaire des Con- 
grégations reïigieuses [Ordensschulzentrale] (2) au 
sujet de la réforme du Lycée), on avait depuis lone- 
temps émis le vœu que, dans toutes les classes du 
Lycée et du Lycée Supérieur, on attribuât trois leçons. 
à l’enseignement de l'instruction religieuse. Loin de 
satisfaire à ee vœu, on n’accorde plus maintenant 
dans toutes les classes du Lycée ou du Lycée Supérieur 
que deux leçons. Dans le rapport (p. 51), on justifie, 
cette restriction par les similitudes existant entre l’en- 
seignement de l’un et de l’autre sexe. À notre sens, 
l’enseignement des jeunes filles doit être l'équivalent, - 
mais non la copie de celui des garçons ; il- doit tenir 
compte du caractère spécial de la jeune fille. 

Ainsi qu'il est dit dans le mémoire du Comité cen- 
tral, on a toujours considéré comme un grave défaut 
de l’enseignement secondaire des jeunes filles le fait : 
que cet enseignement n’'accorde pas à la religion la : 
place qui lui revient. La religion catholique s'en- 
seigne non pas seulement par. des considérations 
théoriques, mais surtout par l’encouragement à la 
pratique religieuse. En plus d’une connaissance sûre 
et détaillée de l'ensemble des vérités religieuses, elle 
exige une étude approfondie de l’Ecriture Sainte et 
une -connaissance exacte de la longue histoire de 
l'Eglise ; la liturgie, les dogmes, la loi morale, les 
sacrements, présentent une telle abondance de ma- 
tières que deux leçons d'instruction religieuse sont 
insuffisantes pour les approfondir. D'autre ‘part, 


(x) L'enseignement religieux est donné aux israélites par 
des rabbins ; aux protestants, par des professeurs ordinaires 
qui ont passé un examen spécial ; aux catholiques, par des 
prêtres, payés comme les autres maîtres et nommés 


comme eux, avec l'approbation de l'évêque. En ce ‘qui 


touche l'enseignement religieux, ils ont affaire à un inspec- 
teur spécial. Pour tout le reste, ils sont assimilés à leurs 


collègues. ë 


Les conflits entre l'autorité universitaire et l'autorité 
ecclésiastique sont peu fréquents. Ils ont pour motif 
habituel le nombre des messes obligatoires en semaine 
(dans certaines provinces, les élèves catholiques y assistent 
quotidiennement, sauf en hiver), celui des communions 
générales. (Cf. BoRNECQUE, op. cit.) : 

(2) Ce Comité s'est fondé pour défendre les intérêts des: 
écoles dirigées par les religieuses contre les fentatives de 
l'Etat actuel, qui cherche à monopoliser tout l’enseigne- 
ment des jeunes filles. + 


ri x 1e 


‘enseignement de la religion a, plus que toute autre 
lsscience, beaucoup à craindre de la plupart des autres 
e l'Eglise comme complément de l’histoire profane, 
les œuvres pies de l'Eglise, l’art religieux et toutes 
ses magnifiques créations en architecture, sculpture 
ou peinture, la musique sacrée et les ornements litur- 
Méiques (rit 27 | 
L Le caractère de la jeune fille exige à son tour une 
“éducation religieuse approfondie, En notre époque de 
* bouleversements économiques et sociaux, les jeunes 
filles — comme on s’en aperçoit au mouvement qui 
- les pousse vers une vie plus religieuse — cherchent 
| elles-mêmes un exposé et une solution approfondis des 
grands problèmes religieux et moraux, problèmes 
“auxquels le monde féminin s'intéresse à son tour ; 
elles cherchent aussi une explication des manifes- 
- tations esthétiques de la vie de l'Eglise, tendance qui 
se traduit par un actif mouvement liturgique. 
* La corruption qui, en ces dernières années, a gagné 
b des milieux de plus en plus étendus oblige plus 
que jamais l’école à inspirer à la jeunesse le respect 
L et l’obéissance envers l’autorité, ainsi que l’amour du 


- la patrie a pour condition préalable nécessaire la fidé- 
ité envers Dieu, et que la femme puise tout spéciale- 
ment dans la religion les principes qui assurent la 
Mvéritable formation du caractère et font éclore toutes 
… les vertus domestiques, il est dans l'intérêt même de 
l'Etat de poursuivre une extension plutôt qu’une 
restriction de l'enseignement religieux. N'oublions pas 
“que c'est des rangs. de nos jeunes filles que sortirorit 
* les futures mères, et c’est à ces dernières qu'incombe 
de préférence l'éducation religieuse de l'enfant, Si 
» l’on lient à conserver la religion et la morale, deux 
* biens inséparables, mais aujourd’hui des plus mena- 
cés, il faut avant toute chose quela femme soit 
“profondément religieuse. 

Nous voulons donc qu'en toutes les classes du Lycée 
ou du Lycée Supérieur on établisse autant que pos- 
sible trois leçons d'instruction religieuse et qu’en 
"aucun cas on ne diminue le nombre des leçons exis- 
tant jusqu'auiourd'hui (2). 


(x) Le cours de Paramenlik a pour objet l'étude des 
» ornements sacerdotaux, leurs formes, leurs emblèmes, etc., 
aux différentes époques de l’histoire. 

(>) Nous reproduisons, d'après M. BonnecquEe (op. cil.), 
quelques phrases d’un discours prononcé le 30. 3. 06 à la 
Chambre des Seigneurs de Prusse par le cardinal Kopp, 
- évêque de Breslau, sur l’enseignement secondaire des 
jeunes filles : « Le mouvement féministe est une question 
* de vie ou de mort (Brotfrage). Les nécessités économiques 
Æ pèsent sur les femmes, el nous ne pouvons nous soustraire 
au devoir d'élargir le champ de leur activité, afin de leur 
* donner de l'air et de la lumière. Mais, pour cela, ïl est 
? nécessaire de les rendre capables d’embrasser de nouvelles 
professions. L'établissement d'enseignement secondaire 
» pour les jeunes filles doit former un tout, qui donnera 
” une culture générale. Son devoir de fournir au peuple 
* allemand de bonnes maîtresses de maison, de bonnes 
épouses, de bonnes mères, ses fondations mieux établies 
ne lui permettront que de lo mieux remplir. Sur ces fon- 
 dations pourront s'élever des établissements destinés aux 
jeunes filles qui ont non seulement le goût des études 
- supérieures, mais la force et l'intelligence nécessaires pour 
s'y livrer: après être sorties du lycée, elles trouveront 
l'occasion d'acquérir de nouvelles connaissances dans le 
” lycée supérieur. Que les étalzissements d'enseignement 
secondaire de jeunes filles se consacrent non à une cul- 
» ture générale, mais à une culture spéciale, ce serait un 
- véritable danger, qu'il faut éviter. » 
| Il] ajoutait, d’après le docteur Langemann, de . Kiel : 
« Affirmer que les hommes d'Allemagne craignent les 
femmes d'esprit cultivé, c’est une erreur; ce qu'ils 
craignent, ce sont les femmes émancipées (emanzipierle), 
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| matières d'enseignement. Signalons encore l'histoire: 


- sacrifice pour la patrie. Mais comme la fidélité envers 


| 


=) 


Ve] 
3. — Elant donné l’incomparable importance que 
non seulement les autorités ecclésiastiques, mais tous 
les parents sinsèrement catholiques et- le Gouverne- 
ment lui-même attachent à une active organisation 
de la formation religieuse des élèves, il faut absolu. 
ment, comme nous l’avons dit plus haut, que dans 
les classés supérieures une des heures d'étude libre 
soit consacrée à l'instruction religieuse ; on. l’em- 


ploicrait à des lectures, judicieusement choisies, de 
. la Bible, d'extraits des Pères de l'Eglise, etc., ainsi 


qu’à l'étude de questions d'actualité ; les élèves y 
gagneraient ainsi d'approfondir. et de compléter nota- 
blement leurs connaissances religieuses en vue de !a 
vie qui les attend. C’est là un programme auquel les 
maîtres de l’enseignement religieux se consacreraient 
avec un joyeux empressement. 


Ils relèvent l'importance des humanités 
dans le programme des symnases. 


IT. — Comme les futurs ecclésiastiques ‘sortent 
pour la plupart des gymnases des petites villes, 
l’Episcopat attache une grande importance à ce que 
le Gouvernement fasse de son mieux pour conserver, 
sans modification, le caractère humaniste de leur 
enseignement. Une suppression ou une transformation 
de ces établissements nous causerait les plus graves 
soucis, vu surtout que, dès maintenant, le nombre 
des candidats à la prêtrise est notablement inférieur 
aux besoins de beaucoup de diocèses. Avec la dispa- 
rition de ces établissements, les bienfaits d'une foc- 
mation humaniste pour 16 peuple allemand, ainsi que 
le nombre des candidats au sacerdoce, diminueraient 
encore davantage ; par suite, le maintien de la reli- 
gion dans le peuple serait gravement menacé. L'Epi- 
scopat prie donc instamment aussi bien le Gouverne- 
ment que la population catholique de porter le plus 
bienveillant intérêt à ces établissements et à la con- 
servation de leur caractère traditionnel (r). 


ls demandent le maintien de l’hébreu. £ 


IV. — En ce qui concerne le maintien de l’ensei- 
gnement de l'hébreu [dans les gymnases], je me 
suis déjà présenté le 30 août 1923 à Votre Excellence 
au nom de la Conférence épiscopale de Fulda. L’Epi- 
scopat est favorable à cet enseignement soit à cause 
de son importance générale, la langue hébraïque étant 
tout à la fois un de nos plus précieux trésors philolo- 
giques et le moyen de pénétrer les splendeurs de 


C4 
qui à leur mari, à leurs enfants, à leur ménage, préfèrent 
la science ou l’art. Si notre éducation des jeunes filles 
devait tendre à produire cet idéal de la femme moderne, 
ce serait, dans la vie de la famille et de la société, la plus 
grande révolution que nous ayons vue depuis des siècles. » 

(x) En 1922 on comptait, en Allemagne, 515 gymnases 
avec 10 0b1 maîtres et 153 607 élèves. Les réalgymnases 
étaient 322 avec 6 680 maîtres et 115 615 élèves ; les écoles 
réales supérieures et écoles réales, 505 avec 8 397 maîtres 
et 184007 élèves. (The Statesman’s Year-Book, 1924, 


- p: 989.) 


Les professeurs allemands, Professoren aussi bien que 
Oberlehrer, ont plus d'heures de classe que nos professeurs 
français : jamais moins de 18 par semaine, quelque- 
fois 24 et même jusqu'à 80, quand il faut, sans rétri- 
bution supplémentaire, remplacer les absents. Nous voilà 


loin des 8 heures de service attribuées. au professeur de. 


première supérieure à Paris ou des 16 heures des pro- 
fesseurs de grammaire en -province | Mais leur traitement 
est plus élevé, On a ainsi besoin d’un moins grand nombre 
de professeurs: un établissement prussien de 200 élèves 
réclame en moyenne un corps enseignant de ro personnes, 
abstraction faite du directeur ; ce chiffre monte à 14 pro: 
fesseurs pour 300 élèves, 17 pour 4oo, 21 pour 5oo, 
2h poury 600. Evidemment, il y a une proportion plus. 
grande de professeurs dans les gymnases que dans les 
autres collèges, en raison de la nature de l'enseignement. 


| 
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l’Ancien Testament, soit à cause des services qu’il 
peut rendre aux théologiens futurs, dont la- solide 


formation scientifique est un des joyaux religieux qui 
tiennent le plus au cœur des évêques. En pratique, 
il serait désavantageux de reculer cet enseignement 


- jusqu'à l’époque des études académiques (x), étant 
donné qu’à ce moment le programme est fort chargé 
-par suite. des conditions multiples auxquelles doit 
maintenant répondre la formation sacerdotale. Notons 
à ce propos combien l'étude de la langue polonaise 
‘prend déjà de temps et de travail dans les diocèses de 
Est ; elle est pourtant indispensable à ceux qui 
exercent le ministère des âmes dans les pays fron- 
lières et dans toutes les zones de population mixte. 
L'Episcopat pense qu'à partir de la seconde supé- 
rieure (Ober-sekunda) on peu accorder sans difficulté 
deux heures pour l'étude facultative de l’hébreu ; ces 
lecons seront comptées au maître comme leçons obli- 
gatoires.; pour les deux premières classes [Unter- 
prima et Ober-prima], on pourrait éventuellement 
organiser un enseignement combiné, en sorte que le 
maître n'aurait au total que quatre leçons d’hébreu 
à donner. Une demande qui ne paraîtra certainement 
pas excessive est que les élèves ayant suivi jusqu'ici 
l’enseignement de l’hébreu continuent à le suivre, 
comme matière du programme, jusqu'à leur libéra- 
tion ;‘on en peut dire autant du vœu que les frais de 
: cet enseignement soient acquittés par l'Etat. 


ls s’alarment de l'introduction de la philosophie 
dans l’ensei$énement secondaire. 


* V.. — Un sujet de très grave souci pour l’Episcopat 


_ - est l'incertitude qui plane sur la forme que prendront 


* les leçons de philosophie dans les établissements sco- 


laires (2). 


LA ILUISE ES OR EE 


(x) Les prêtres catholiques allemands sortent, en général, 
des Universités ; ils y suivent les cours de philosophie et de 
théologie. Sauf les toutes récentes" Universités de Francfort 
(1914), de Hambourg (1919) et de Cologne (fondée en 1388, 


restaurée en 1919),,qui n'ont pas de Faculté de théologie, 
les vingt autres Universités allemandes ont soit une Faculté - 
Fribourg (1457), Munich (1472- | 


de théologie. catholique : 
1826), Wurzbourg (1582) ; soit une Faculté de théologie 
protestante : Heidelberg (1385), Leipzig (r4o9), Rostock 
(1419), Greifswald (1456), Marbourg (1527), Koenigsberg 


(1544), ITéna (1557), Giessen (1607), Kiel (1665), Halle | 


- (1694), Goettingue (1737), Erlangen (1743), Berlin (1809) ; 
soit en même temps une Faculté de théologie catholique 
et une Faculté protestante : Tubingue (1477), Breslau (1702), 


Munster (1780), Bonn (1786-1818). 


En Bavière, les futurs prêtres étudient aussi la philo- 
sophie et la théologie dans des « Lycées » académiques 
jouissant de certains privilèges universitaires : À Brauns- 
berg, Bamberg, Dillingen, Eichstaelt, Freising, Passau et 
Ratisbonne. 

N'oublions pas de mentionner, à Rome, le célèbre Collège 
Germanique fondé le_28. 10. 1662, et qui a donné à 


. l'Allemagne depuis plus de trois siècles des évêques, des 


théologiens et des apôtres. 

(2) Jusqu'à présent, l'étude de la philosophie était 
réservée en Allemagne à l'Université. En Autriche, sous 
une forme très restreinte, elle figurait au programme des 


. deux dernières ‘classes (septième et huitième) ; on y donnait 


quelques notions de logique et de psychologie empirique. 
En Allemagne, même cette préparation aux études plus 
scientifiques de l'Université était bannie. A plus forte 
: raison, on n'acceptait dans l’enseignement secondaire 


aucune classe de morale ou «de science sociale, rien qui 


- vint, même de loin, faire double emploi avec l’enseigne- 
ment religieux, obligaloire pour tous.les élèves et dans 
toutes les classés, et contrecarrer cette formation de l’être 


moral et religieux, du caractère élevé (einen gebildelen, t 


edlen Charakler) auquel les Allemands attachent tant de 
: prix et que la religion surtout contribue à développer. 


. Avec la révolution de 1918, lo triompbe des « idées 


‘françaises » sur l'éducation et les attaques contre le prin- 


. Il est fort possible que les leçons de philosopl 
-soïent pour les élèves des classes supér un 
cieux complément de leur instruction, 


“science religieuse, surtout enfin s’il est confié à d 


| n’admettront placidement que cet enseignement soil 


-par quelques établissements confirme le bien fondé de 


Mais, pour 
catholiques, un pareil enseignement est CCGF 

s’il est en contradiction avec l'esprit de leur con 
sion, les fondements de la foi et la précision de 


maîtres qu’un chrétien catholique ne peut juger c 
lifiés pour ce rôle. Ke ses 

Cette observation n'implique rien d’offensant. po 
le maître ; elle résulte uniquement de ce fait indé: 
niable que les systèmes philosophiques sont étroites 
ment liés à l’ensemble de nos conceptions et, que c'esb 
à ce fond que chaque maître empruntera l'esprit de, 
sa leçon et de ses commentaires. << ATP 

Jamais, au grand jamais, les parents catholiques 


donné par un de ces nombreux maîtres qui ne voien! 
dans la foi catholique qu’un degré plus élevé dans 
l’échelle des civilisations ou qui ne comprennent pas 
l’importance fondamentale des données et du travail 
de la raison naturelle en vue d'éclaircir et d'affermi 
les croyances qui sont l’objet de la foi. SN 

Par conséquent, l’enseignement de la philosophie 
doit tenir grand compte des doctrines générales des 
confessions ; il convient alors que, dans les établis- 
sements paritaires (1), l’enseignement en soit donné 
par des professeurs distincts pour chaque confession 
Si, dans ses leçons, un maître utilisait les écrits phi- 
losophiques modernes ou contemporains d'inspiration: 
panthéiste, athéiste ou sceptique, et s'il les conamen: 
tait avec la liberté d’un adversaire de la foi catho 
lique, un pareil enseignement serait repoussé par 
nous, catholiques, comme une véritable scorie altérant 
l'unité de l’enseignement et faisant courir un péril 
certain au bien de la culture chrétienne, tant an 
point de vue didactique que pédagogique. Il est 
ensuite à craindre que, contrairement aux prescrip= 
tions de l’article 148 de la Constitution d'Empire (2), 
les sentiments et les principes de ceux qui pensent 


différemment ne soient blessés. L'expérience fournie 


cette crainte. En présence du danger que les lecons 
de philosophie font courir dans les différentes écoles. 
à la foi des élèves catholiques, en raison de Ja Con“ 
fusion des opinions philosophiques :modernes, les! 
évêques s'opposent de la facon la plus formelle à 
l’organisation interconfessionnelle de l’enseignements 
de la philosophie et, le cas échéant, seraient obligés: 
de recourir aux plus énergiques mesures de défense. 

Etant donné la gravité de ces questions pour. ea 
catholiques, l’Episcopat a prié une académie philoso® 
phique, l'Albertus-Akademie de (Cologne, de lui! 
remettre un avis motivé que je joins à ces cbserva-! 
tions ainsi qu’un autre avis motivé de M. le D! Maus+ 
bach, chanoine et professeur d’Université (3). 

[Traduit de l'allemand par la Documentation Catholique.]" 


cipe traditionnel d'autorité eurent leur contre-coup jusque 
dans les programmes de l'enseignement sécondaire : d’où» 
les préoccupations de l'épiscopat allemand. FS 
(x) Où en reçoit à la fois catholiques et protestants, 
(2) CL. D. C:st, 2, p.438: : F +. 
(G) Mer Charles Joseph Mausbach, né à Wipperfeld 
(Rhénanie), le 7. 2. 1861, prêtre en 1884, professeur aus 
gymnase de Muenchen-Gladbach, prélat de Sa Saïnteté le’ 
14. 6. 1912, chanoine prévôt du Chapitre de Munster en. 
1917, est doyen (senior) se la Faculté de théologie et pro- 
fesseur de morale et d'apologétique à l'Univ. de Munster,. 
en Westphalie, un des signataires du manifeste des quatre 
vingt-treize intellectuels allemands en 1914. — dans! 


les Stimmen der Zeit (juill, 1924) un article du P, Josrex! 
ScarogTELER, S. J.: « Katholiken und hoehere Schule # 
Gedanken- zur Neuordnung des preussischen hocheren 


Schulwesens ». 


Un article-programme. 


atholizismus aus dem Exil » (« Le retour d’ exil 
du catholicisme allemand »), la Koelnische Volks- 
tung des 21 et 22 mai 1924 (n® 385 et 387) | 
ient de publier un article du D' PrerRe Wusr, pro- 
fesseur à à Cologne. L'auteur esquisse à grands traits. 
l'histoire intellectuelle du catholicisme en Alle- 
magne au cours du dernier siècle, son affaiblis- 
sement et sa léthargie à partir de 1850, puis sa 
‘renaissance et la reprise de son activité en ces vingt! 
‘dernières années et plus spécialement en ces tout der- 
niers temps (1). Voici la traduction de ce document : 


. Sous le titre « Die Rueckkehr des dentsthèn! 
F7 


Seul, le catholicisme 
“exprime Ja vraie position de l’homme dans le monde ? 


L'homme occupe dans le monde une place’ 
- médiane ; par suile, il est comme un trait d'union 

entre deux domaines. Situé entre la nature qui est 
- au-dessous de lui et la « Nature » qui est au- -dessus 


(En reproduisant l'article du Dr Was Das Neue Reich, 
de Vienne (7. 6. 24), ajoute ces intéressants propos :, 

« Nous sommes convaincus que l’ardeur intellectuelle des, 
“catholiques allemands et la conscience de leur valeur gran- 
diront d'autant plus que leur mentalité se fera plus radi- 
< cuëe sur les questions qui les touchent de plus près, et 
- qu'ils élimineront toutes: les influences hétérogènes qui 
_s'exerçaient jusqu'ici ou qui s’exercent encore sur leurs 
conceptions, par exemple dans les domaines de l'histoire, 
» de l’évolution intellectuelle, de la science ou de la litté- 
rature allemandes, influences qui dérivent du protestan- 
» tisme et du néo-paganisme. L'exemple de l'Autriche catho- 
_ lique peut les y:encourager d'autant mieux que, chez 
. nous, la vieille tradition catholique du peuple et de l’Em-. 
- pire germaniques, ainsi que la conception catholique de 


- l'histoire, de la littérature et de la civilisation, se sont. 


maintenues chez nos dirigeants les plus en vue avec une 
» continuité et une intégrité plus grandes que dans la 


. fraction catholique de l'Empire d'Allemagne, fraction sou-: 


mise, en ces cinquante ou ces quatre-vingts dernières 
années, 
à la domination politique des Hohenzollern. Les catho- 
-liques dirigeants autrichiens n’eurent jamais le moindre 
— doute ni sur la source de faiblesse dont souffrirent dans 
le passé les catholiques allemands, et qui vient mainte- 


nant de leur apparaître ; ni sur la nécessilé du programme 


nouveau qu'on leur soumet présentement pour l'avenir ;! 


mais, forts du sentiment de leur supériorité, les Alle- 
mands d'Allemagno ne se préoccupaient nullement du 
_ point de v@f”de leurs « petits frères ». Les travaux scien- 


_tifiques da [Hughes] Hurter [S. J.], [Henri] Denifle [O, P.],: 


[André] Fruehwirth [O. P., crues Aflbert] Marie] 
. Weiss 1 P.], [Joseph] Donat [$® J.1, [Mgr Ernest] 
Commaf, [Joseph] Hyrtl, [Onno] fons J[ean] Baptiste] 
Weiss, Otto]. Willmann, [Richard] Kralik, [Louis] Pastor, 
_ [Guillaume] Trabert, [Charles] Domanig, [François] Eichert, 
[Gharles-Joseph | Vogelsang, Orel, n’ont cessé de montrer 
cette norme catholique que les catholiques d'Allemagne 
recherchent maintenant avec ardeur, Chez lo polygraphe 


cristallisé. Que de choses les catholiques d'Allemagne, 
pourraient encore. apprendre dans, l'&uvre, toujours plus: 
-actuellé do cet écrivain | » . 

+ @) Les sous-titres ont été Fes per la Documentalion 


dans. le christianisme. 


à la domination scientifique du protestantisme et | 


Kralik, le point de vuo autrichien s’est, en quelque sorte, 


jusqu’à ses moindres parties, Qu'on lise 
| sur la grande querelle de la grâce au xvn° siècle, 


de lui, Hé ae la Lite CRT à l'Esprit pleinec ee 
- ment conscient, la matière régie par des lois nécèst 
“Saires à Ja Liberté absolue, 


Cette première pensée, celle ‘d’une nature à 
tenant lé milieu dans la totalité des êtres, renferma 


une vérité capitale et indestrnctible, yérité qui dérive 


des rapports éternels des êtres et qu’un Coup d'œil jeté 
sur Ces rapports permet de voir et de saisir avec toute 
l'évidence. de certaines réalités empiriques, Or, cette 
vérité me se manifeste en toute sa pureté, comme 
en toute sa plénitude, que dans une seule des nom- 
breuses religions positives de l'humanité, à savoir 
Mais; après cette première 


constatation, l'horizon se rétrécit de nouveau pour 


celui qui regarde jusqu’au fond des choses : le catho- 


licisme de: l'Eglise - romaine, seul, réalise -d’une 

manière conorète et sous sa forme la plus pure cette 
précieuse doctrine de la situation « juste-milieu » de 
l'humanité. C'est là seulement-que sont évitées les 
erreurs d'extrême droite comme celles d'extrême 
gauche, là - seulement qu ‘on voit anxieusement et 
attentivement maintenir, à travers les siècles, le par- 


fait équilibre entre le monde naturel et le monde 


surnaturel. - 

Cheminant entre deux zones 
laissant, un jour ou l'autre, derrière lui ou de côté, 
toutes les sectes extrémistes et suivant sans défail- 
lance la route que lui ouvraient, grâce à une collabo- 
ration égale et à une entente minutieusement précisée, 
la raison humaine et la révélation divine. Ces deux 
zones dangereuses sont le pélagianisme et le jansé- 
nisme; ou mieux — car ces qualifications n'oné 
qu'une valeur historique momentanée, — le natu- 
ralisme radical et le mysticisme radical. Mais parca 
que le catholicisme a justement apporté de tout 
temps une si vigilante attention à conduire son vais- 
seau entre ce Charybde et ce Scylla et parce qu'il 
savait encore si merveilleusement unir la Nature et 
la Surnature, la Science et la Foi, 
unité et dans la plus intime association, il avait du 


même eoup l'ampleur nécessaire pour accueillir tout. 


N 


ce que les conceptions exagérées, peut-être à leur. 
insu, renfermaient de positif, Cette ampleur, il la 


doit à son essence, tout à la fois terrestre et supra- É 


: dangereuses, le 
- catholicisme romain n’a pas cessé de marcher droit, 


en une splendide : 


terrestre, qui l'empêche de céder, de se laisser jamais 


entraîner d’un côté ou de l’autre, de suivre des ten- 
dances unilatérales. Comme sa doctrine visait à 


maintenir le caractère « juste-milieu » de l'humanité; 


il pouvait toujours de lui-même corriger les écarts des 
pensées ou des tendances humaines. 


La Réforme rompit l'équilibre de cet harmonieux système. 


Avec la Réforme, ce magnifique système, fout 
ensemble naturel et surnaturel, de la position. 
« juste-milieu » de l’homme subit une première et. 
grave alleinte : 
pélagienne, mal hérité de l’ancien stoïcisme, et, à 
l’autre, la désespérance calviniste de la nature, 
prirent subitement une gravité qu'elles n'avaient 
jamais connue antérieurement, bien que, naturelle- 
ment, elles n’eussent point cessé de guetter le catho-. 
licisme de chaque côté de sa! route. 

Les violentes querelles suscitées par l'antinomie 
de la grâce et ‘de la liberté, querelles qui, depuis. le 
XVIe siècle et surtout depuis le commencement du 
xvn®, avaient leur théâtre aussi bien au dedans qu’au 
dehors de l'Eglise, montrent avec évidence que les 
_coups portés par la Réforme visaient les fondements 
mêmes de l’antique et fier édifice et se UM en 


es livres 


à l’un des extrêmes; la divinisation : 
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‘ qu'on lise ensuite des ouvrages FR tels que le 
- Pascal et son temps de Strowski ou le Port-Royal de 
Sainte-Beuve, et l’on se pénétrera, autant que ‘fair? 
se peut, de la gravité de la situation. 
Dans les pays catholiques, tels que la France, 
: l'Italie, l'Espagne, le danger a fini par disparaître, 
non toutefois sans y laisser des traces profondes. 
* Dans son travail sur Pascal (1), Strowski fait cette 
: juste réflexion : « Vers le milieu du xvi* siècle, la 
France a failli devenir protestante, A la fin du 
-xvi siècle, il n'y a-pas de doute: la France reste 
catholique. » (2) En fait, la France est restée catho- 
es lique, et ses libres-penseurs demeurent inconsciem- 
ment fidèles à la base catholique qui supporte leur 
existence. On en pourrait faire la démonstration 
depuis Voltaire et Rousseau jusqu’à Taine, Renan et 
< Anatole France. Bien plus, cette base se retrouve 
chez un positiviste aussi avéré qu'Auguste Comte, 
Il en fut autrement, tout autrement, en Allemagne. 


I — L'EXIL DU CATHOLICISME ALLEMAND 


La Réforme, triomphante en Allemagne, 
obligea le catholicisme à’ se replier sur la défensive. 


Ici, la Réforme triomphait ; par suite, la minorité 
catholique était politiquement annihilée et, en tant 
-'qu'élément de civilisation, réduite à la seule défensive. 
- Le libéralisme, ce fils spirituel de la Renaïssance et de 
. la Réforme, et le mysticisme luthéro-calviniste, qui 
suivait le libéralisme comme- son ombre, s’empa- 
> rèrent ici peu à peu de toute la lice. Tels les. Juifs 
de l'Europe entière, les catholiques durent s’enfermer 
-par degrés dans un véritable ghetto et dans un 
. ghetto qui ne s’est point ouvert de sitôt; cette his- 
toire n'a pas encore été suffisamment décrite. 
| Pareille - évolution fut lente, très lente, mais 
= s’accomplit avec une rigueur toujours plus impla- 
cable. Entre 1870 et 1910, elle atteint son apogée. 
Il y à cent ans, par exemple, les choses n’en étaient 
pas encore à ce point. Jadis le catholicisme allemand 
s’affirmait tout de même avec une certaine énergie; 
il montrait alors quelque chose de son ancienne 
vigueur. Evidemment, il était déjà dans l'opposition; 
-mais pour l'adversaire il n'était ‘pas, comme en ces 
derniers temps, une quantité négligeable. On en 
peut donner pour preuve le mouvement romantique; 


+  Goerres (3) et son entourage, ou encore le farouche 
(1) I, r: (Note de l'auteur.) 
: (2) La citation est en français dans le texte. (Toutes les - 
= notes sont de la D. C., sauf indication contraire.) 

= (3) Jean-Joseph Goerres, né le 25. 1. 1776 à Coblence, 


.mort à Munich le 29. 1. 1848, fils d'un marchand de 
bois ; sa mère était Italienne. Avant de devenir le cham- 
pion du catholicisme allemand, Goerres fut admirateur 
. enthousiaste de la Révolution française et du rationalisme. 
H fonde, en 1797, Das rote Blalt (« La feuille rouge »), va 
à Paris demander l'indépendance des provinces ‘rhénanes 

ct leur réunion à la France, revient très désappointé «et 
abandonne Ja politique pour la littérature et la philosophie. 
_Successivement professeur au collège de Coblence, à l'Uni- 
 wersité de Heidelberg, il devient un des chefs du mouve- 
- ment romantique et fonde, en 1814, der Rheinische Merkur 
(« le Mercure rhénan »), où il attaque Napoléon, prêche 
‘aux Allemands la guerre de la délivrance et demande la 
restauration du Saint-Empire romain germanique: Les 
*pamphlets-de Goerres lui attireront successivement la colère 
-de Napoléon et celle de Ja Prusse. Il devra, en 1816, quitter 
_Coblence ; en 1819, se réfugier à Heidelberg et à Stras- 
bourg :;-vivre en Suisse de 1821 à 1827. Nommé, par Louis I 
de Bavière, professeur à l'Université de Munich en 1823, il 
. devient l'âme d'un groupe intellectuel catholique renommé ; 
Arndts, Cornelius, Doellinger, Philipps, Moehler sont ses 
* disciples ; Lamennais, Lacordaire, Montalembert accourent 


l ap encore à D puissance er live 


. nissent des exemples. 


. solution de la question allemande dans le sens prus 


Baader ne cessa de l’attaquer ; mais il subit, par ailleurs, à 


philosophique. Ce théisme ne fut 
le parti adverse, ainsi que Schelling (2) dans la 
nière partie de sa vie (depuis son ouvrage « fe 
nature de] la liberté [humaine] » en 1809), E 
von Hartmann lui-même (3) et Lotze (2) en for 


Le catholique allemand, « citoyen de are 2. 


Mais, vers 1850, la situation commence à se modi 
fier profondément. Et surtout depuis 1870. Avec 1 


sien, la prépondérance de l'esprit protestant 
Allemagne devient un fait accompli; le ghetto 
se confinait le catholicisme allemand est maintenant | 
scellé. É 
Depuis 1870, le catholicisme allemand a été, pour 
ainsi dire, condamné à se replier sur lui-même. ® 
Battu sur le terrain politique, il l'était encore sur, 
le terrain scientifique, Sous le rapport intellectuel, # 
on se refusait à le considérer comme majeur. Aussi, 
à partir de 1870, le monde naturel et le monde sur-. 
naturel, la patrie terrestre et la patrie D 


À 
| 
| 
| 
| 
| 


lui rendre visite. Il s'occupe d'histoire, écrit sa Chrisiliche 
Mystik-(« Le mysticisme chrétien »), en 4 volumes ; défend: 
les droits de l'Eglise contre l'Etat quand l'archevêque. de 
Cologne, Clément-Auguste Droste zu Vischering, est 
emprisonné en 1837; combat, en 1844, le schisme des N 
« catholiques allemands » suscité par Dogs (C£.. 
J: P. Kmscs, Cathol. Enc.) ’2 
(x) François-Xavier von Baader, né le 257. 3. 1765. à à 
Munich, mort dans la même ville le 23. 5: 1841. D'abord & 
médecin, puis ingénieur des mines, il fut nommé, en 
1826, après un voyage en Angleterre, professeur de théo- à 
logie! spéculative à la nouvelle Université de Munich. # 
Quand l'enseignement de la philosophie religieuse fut ? 
interdit aux laïques, il n’enseigna plus que la psychologie. : 
Auteur d'une fécondité prodigieuse, Baader eut une grande 
influence ; mais, quoique catholique d'éducation et de » 
cœur, il se labos dans les élucubrations de Boehme et de 
Saint-Martin, voulut expliquer rationnellement le christia- # 
nisme et tomba dans d'étranges erreurs. La morale auto- 
nome de Kant est, à ses yeux, « la morale du démon »; 


l'influence kantienne. (Cf. F. P. Srecrmien, Cathol. Enc.) 

(2)- Frédéric-Guillaume-Joseph von Schelling, né le. 
27. 1. 1779 à Leonberg (Wurtemberg), mort le 20. BA 
1854 à Ragatz. Etudiant à- Tubingue et à Leipzig, puis 
à IJéna, où Cl suivit les cours de Fichte. Il fut successi- # 
vement professeur à Wurzbourg, à Munich, à Erlangen, # 
de nouveau à Munich, enfin à Berlin, où l'appela Frédéric- # 
Guillaume IV. Un procès suscité par la publication que 
Paulus fit à son insu de ses Ueber Mythologie und ‘Offen: 
barung (« Leçons sur la mythologie et la révélation reli- 
gieuse »), l'amena à se retirer, Il vécut désormais 
à Berlin et à Munich. Schelling commença par le sub- | 
jectivisme absolu : le « moi » est la seule réalité. Quand 
il accepta la réalité de la nature matérielle, il identifia # 
la nature-et l'esprit, l'objet et le sujet ayant un fondement 
commun. À partir de 1809, il essaya d'échapper au pan 
théisme de son système qui aboutissait à rendre -Pisa <a 
responsable du mal. 

(3) Charles-Robert-Edouard von Hartmann, né le 23. 52; 
1842 à Berlin, mort à Grosslichterfelde le 5. 6. 1906, fils 
d'un général et ancien officier lui-même, se consacra 


à la philosophie moniste. Panthéiste et pessimiste comme 


Schopenhauer et Hegel, il est connu surtout par sa Philo-, 
sophie des Unbewussten (« Philosophie de l'inconscient »), 
parue en 1869. Le cardinal Rauscher, archevêque de Vienne, 
et Ketteler, évêque de Mayence, dénoncèrent Hartmann, 
comme l'âme du parti de l'impiété. 

(4) Rudolf Hermann Lotze, né le 21. 5. 1817 à Bautzen, | à 
mort le 1. 7. 1881 à Berlin, philoso, et physiologiste,, . 
professeur aux Universités de Leipzig, Le et Mr — Sy 


iennent en quelque sorte, pour. le catholique 
mand, deux domaines absolument distincts; puis 


dualisme envahit son âme, son humanité, son. 


xistence tout entière, et les déchire dans la plus 
uelle des tragédies. Bon gré, mal gré, son. osprit 
oit se résigner aux contradictions d’une double 
ravilation intellectuelle. Bref, et pour être franc, 
catholique allemand devient un citoyen de 
euxième classe. 


Une génération déshéritée, 
qui a perdu confance en sa propre force. 


Mais plus le catholique allemand était rejeté sur 

même, plus il était condamné à la stérilité intel- 
nctuelle, plus aussi la défensive lui devenait difficile, 
butrement dit, plus impuissants étaient ses efforts. 
. dater de cette époque, dans la lutte qu'il mène 
our l'existence, il laisse constamment percer comme 
ne sorte de honte de lui-même inavouée; mais cruel- 
ment ressentie, Le reproche d'infériorité  intel- 
rvctuelle qu'on lui adresse se répand et comporte 
u reste une réalité tragique ; car le bläme lancé 
ontre le catholicisme allemand de cette période con- 
| ‘ent tout de même une parcelle de vérité, Ce blâme, 

le repousse de plus en plus nerveusement; mais 
bastement cette nervosité trahit comme un doute 
ntérieur, car la parade ne s'opère qu'avec des argu- 
rents tout à fait insuffisants et qui ne révèlent que 
‘op la perte de l’antique et traditionnelle fierté. 
On sent que les catholiques eux-mêmes croient en 
artie à cette infériorité intellectuelle qu'on leur 
ette à la face comme la pire des injures. Sous les 
oups de l'ennemi, ils ont perdu peu à peu cette 
ssurance naturelle en leur force et en la victoire, 
ssurance qui est la condition primordiale de toute 
réation intellectuelle de grande envergure. Ils ont 
ésappris le moyen de repousser l'adversaire en. mon- 
rant simplement et carrément les productions de leur 
bctivité intellectuelle pour ne laisser parler que les 
its. On parle pour se défendre, mais on n'’agit plus. 
Mn se tient honteux comme un mendiant qui reste 
u seuil d’une église et qui n'ose avancer, parce 
u'’il n’a pas de vêtements convenables. Certes, on 
e s’avoüe pas ce sentiment, mais il se lit dans 
l'attitude entière. Bref, on a perdu la fière conscience 
appartenir au plus noble élément de la civilisation. 
ans y prendre garde, on se.laisse envahir par l'état 
âme d’un exilé et de plus on perd la notion de 
ette loi qu'il faut agir contre son adversaire, 


| Elle ne connaît plus cé 
les véritables trésors intellectuels du catholicisme. . 


| S'ils viennent à songer au passé, fous ceux d’entre 
J ous qui appartiennent à l’âge mûr et qui, au cours 
Je leur existence, n'ont point laissé de se poser 
Juelques questions doivent se rappeler fort bien la 
fituation passablement misérable du catholicisme 
Ilemiand durant ces trois ou. quatre dernières 
| écades. Avec l'apparition de Charles Muth (r) et 


‘Le cms 


() Charles Muth, né le 3r. r. 1867 à Worms, rédacteur 
bo 1893 à 1895 à l'Elsasser de Strasbourg, de 1895 à 
À a02 à la Alte und Neue Well ; fonde en 1903, à Munich, 
[1 revue mensuelle Hochland, qui certainement tient le 
frremiér rang parmi les revues générales catholiques alle- 
fnandes par le sérieux de ses articles, leur tenue littéraire 
| t leur présentation artistique. Hochland a comme éditeur 
|: Koesel et tirait, en 1914, à 10 000 exemplaires. Citons 
armi ses rédacteurs, dont quelques-uns au moment du 
nodernisme, ne furent pas, hélas | sans reproche. 
{on Hertling, Baeumker, Finke, Cardauns, Grauert, von 
bandel-Mazzelti, Kiefl, Mausbach, Pastor, Schanz, Schell, 


CSD ee à 


1 la publication du Hochland, il se fit, peut-être pour : 


là première fois, comme une tentative de brèche 
dèns le mur du ghetto. Jusqu'à ce momént, la 
situation était presque aussi désespérée que désespé- 
ranto., 

Les catholiques d’alors recueillaient avidement tout 
ce qui pouvait établir les vieux titres de noblesse de 
la pensée catholique et les capacités scientifiques du 
catholicisme. Mais rien que la manière dont om pro- 
cédait laissait deviner beaucoup d’embarras et une 
certaine contrainte, 

Tout d’abord, l'argumentation reposait fréquem- 
ment sur des éléments d’une valeur fort douteuse. 
Cette apologétique intellectuelle manquait aussi d’ori- 
ginalité, de chaleur et comme de force explosive. 
Au lieu d'ouvrir et d'’étaler les précieux écrins du. 
moyen âge et même de la culture catholique mo- 
derne, au lieu de montrer, par exemple, le magni- 


-fique trésor intellectuel de notre dogmatique spécu- 


lative, au lieu de mettre en pleine lumièré la valeur 
d'hommes tels que les Mochler (x), les Scheeben (2), 
les Jean von Kubhn (3), les Staudenmaier (4), les 
Schell (6), les Kleutgen (6), on se contentait d’exhiber 


Schoenberge, Spahn, Streitberg, Willmann. (Cf. KLemens 
Logrrcer, Cath. Enc.) Hermann von Grauert vient de 
mourir, en mars dernier, à Munich, à l’âge de 73 ans ; il 
était président de la Goerresgesellschaÿt. t 

(1) Jean-Adam Mochler, né le 6. 5. 1796 à Igersheim 
(Wurtemberg), mort à Munich le 12. 4. 1838 ; prêtre 
en 1819, professeur d'histoire de l'Eglise à Tubingue et 
à Munich, l’un des plus grands théologiens du xix® siècle. 
Sa Symbolik (1832) est un chef-d'œuvre : il y montre 
comment la doctrine catholique tient le juste milieu entre 
les excès opposés du protestantisme — piétisme ou natura- : 
lisme, — et comment élle correspond parfaitement à 
tous les besoins vraiment raisonnables de l'humanité, (Cf. 
Goxau, Moehler ; Parricrus ScuLaGer, Cath. Enc.), 

(2) Matthias-Joseph' Scheeben, né près de Bonn le 
1. 3. 1835, mort à Cologne le 2r. 97. 1888 ; fit ses études 
au Collège Germanique à Rome, sous Passaglia et Perrone, 
et après son sacérdoce (1858) fut nommé professeur de 
dogme au Séminaire épiscopal de Cologne. Théologien 
spéculatif et mystique, défenseur du Concile du Vatican 
contre Doellinger, Schulte et les vieux-catholiques, (Cf. 
Josepx Wicnezm, Cath. Enc.) : 

(3) Jean von Kuhn, né le 19. 2. 1806 à Waeschenbeuren 
(Wurtemberg), mort à Tubingue le 8. 5. 1887. Etudiant 
à Tubingue, élève au Séminaire de Rottenburg, prêtre en 
1832, Kuhn fut successivement professeur d’exégèse à 
Giessen et à Tubingue, puis de dogme à cette dernière 
Université jusqu'en 1882. Il combattit les hermésiens et 
plus tard les partisans de la philosophie néo-scolastique. 
Son .œuvre remarquable, Katholische Dogmatik, n'est pas 
achevée. 

(4) François-Antoine Staudenmaier, né le 11.9. 1800 à 
Donzderf (Wurtémberg), mort. à Fribourg-en-Brisgau le 
19. 1. 1856. Il fut, à Tubingue, l'élève de Mochler ; à 
Giessen, le collègue de Kuhn ; à l'Université de Fribourg, 
où il fut nommé en 1837, comme à celle de Giessen, ïl 
enseigna la théologie dogmatique, dont il fut un des. prin- 
cipaux représentants en Allemagne. Il appartenait à l’école 
catholique de Tubingue. Prêtro en 1827, il fut chanoine 
en 1843. (Cf. Frienricn LaucmerT, Cath. Enc.) 

(5) Hermann Schell, né à Fribourg-en-Brisgau le 28, ». 
1850, mort le 31. 5. 1906 à Wurzbourg, où il était pro- 
fesseur de théologie dogmatiquo depuis 1885. Très per- 
sonnel d'eèprit, il eut une grande influence sur ses dis- 
ciples ; mais ses principaux ouvrages, imbus de philo- 
sophie hégélienne, furent mis à l'index par décret du 
15. 19. 1808. Citons sa Katholische Dogmatiksin sechs 
Buechern (1889-1893), Der Katholicismus als Princip des 
Fortschrilts (1897), Die goettliche Wahrheit des Christen- 
lums in vier Buechern (1895), Die neue Zeit und der alte 
Glaube : eine kulturgeschichtliche Studie (1898). 

. (6) Joseph-Guillaume-Charles Kleutgen, né à, Dortmund 
la 9.4. 181r, mort lo 13. 1. 1883 à Kaltern (Tyrol), ne 
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des manuels par trop insuffisants pour témoigner £ 


d'une force créatrice originale. Ou bien encore, en 
littérature, on menait grand bruit autour de 
Seeber (x), des Dreizehnlinden de Frédéric-Guillaume 
Weber (2), de l'Histoire de la littérature de Baum- 
gärinier (8) et de sa publication sur Goethe. Et l’on 
ne voyait pas, semble-t-il, qu’en renvoyant constam- 
nient à ces produclions, après tout fort estimables, 
mais: nullement éblouissantes, 
pauvre qu'on ne l'était en réalité. 

Mais il y avait pire encore: c'était quand, sous 
uné forme pédantesque, on égrenait, pour ne pas 
dire additionnait, devant nos adversaires, les mérites 
du catholicisme dans les progrès de la culture intel- 
lectuclle: Nos adversaires haussaient les épaules de 
pitié «et passaient leur chemin. On aboutissait au 
ridiculé achevé quand, dans un suprème effort, an 
s’éscrimait rageusement à transformer tei ou tel 
grand homme du passé en un catholique où un 
_demi-catholique secret, Du temps de mes études 
- j'di emporté un souvenir fort net de ces tentatives, 
parfois singulières, visant à débaptiser de vive force 
Sliakespeare, Leibnitz ou Goethe lui-même. 


; En quête de réconfort, ; 
elle S'enivre des inquiétudes troublantes de Faust. 
‘Nous, les jeunes gens de cette époque, c’est-à-dire 


dc la génération qui, vers 1900, fréquentait les gym- 
 nüses, nous avons, à certains égards, terriblement 


suivit sa vocation qu'après diverses péripéties et un séjour 
comme étudiant en lettres à l'Université de Munich. Sous- 
diacre à Paderborn en 18384, il entra chez les Jésuites la 
même année, se fit naturaliser Suisse sous le nom de 
« Pelers », et enseigna la morale à Fribourg en Suisse, 
la rhétorique à Brig, l'éloquence sacrée au Collège Germa- 
nique à Rome, où il vésida de 1843 à 1874. Secrétaire du 


général de la Compagnie, consulteur de l'index, théolo-. 


wien du Concile du Vatican, il prit une part prépondérante 
à la renaissance de la philosophie scolastique. Ses deux 
ouvrages, Theologie der Vorzeit et Philosophie der Vorzeit, 
lui ont mérité, d'après Scheeben, le titre de Thomas 
redivivus. Léon XIII le chargea de la première rédaction 
dé l'encyclique Aelerni Patris sur la scolastique (1879) et 
läppela à sa mort princeps philosophorum. Excellent reli- 
giéux, prédicateur zélé, philosophe éminent, Kleutgen 
connut à plusieurs reprises de cruelles épreuves. Il fut 
éloigné de Rome quelque temps par le Pape et frappé de 
suspense a divinis pour avoir toléré que les moniales du 
ecuvent bénédictin de Saint-Ambroise à Rome, où il était 
extraordinaire, vénérassent comme une sainte 
une religieuse- morte cinquante ans auparavant. Les vieux- 
catholiques l’accusèrent plus tard, en :879, d'avoir été 
condamné par le Saint-Office à six ans d'emprisonnement 
pour complicité dans l'empoisonnement d'une princesse 
de Hohenlohe, Kleutgen a surtout combattu Hermès, 
Gunther et Froschammer. (Cf. Joun J. Toouex, Cath. Énc.) 
(x) Joseph Seeber, né le 4. 3. 1856 à Bruneck (Tyrol), 
prêtre en 1878, professeur au gymnase de Brixen et à 
. Ecole militaire de Vienne ; poète. Il a publié Der ewige 
‘ Jude (« Le Juif errant ») en 1894, Sankt Elisabelh et -une 
tragédia : Judas. * 
(2) -Frédéric-Guillaume Weber, né le 925. 19. 1813 à 
Alhausen (Westphalié), mort à Nieheïm le 5. 4. 1894, fut 
à la fois médecin, membre du Centre à la Chambre de 
Prusse et poète, Il a conquis une renommée mondiale par 
son chant des « Treize tilleuls » (Dreizehnlinden) en 1878 ; 
son Goliath (1892), réimprimé environ 80 fois, est aussi 
remarquable. (Cf. N. Scuew, Calh. Enc.) 
= ($) Alexandre Baumgartner, né le 27. 6. 184r à Saint- 
Gall, mort à. Luxsmbourg le 5. 9. 10, fils de l'homme 
d'Etat suisse, étudie à Coire, Einsiedeln et Feldkirch, 
_ «lovien( Jésuite, professe à Stonyhurst, écrit dans les 
_ Slimmen  âus - Maria-Laach, publie une monumentale 
_ Geschichle der Welilitieralur. | ‘ 


on se faisait plus: 


tions pauvres, pauvres à mendier, sans nous doute 


KR 


C 
Li 


souffert de ce catholicisme  convulsé 
pauvre honteux, bien que très incons ent 
‘Tous nous avions soif d’un puissant cordial intellec 
tuel, fortifiant et réconfortant. Car, à notre su 
insu, nous élions tout de même les descendants 
ce malheureux et funeste Frédéric Nietzsche, uw 
véritable: dionysiaque, mais qui a tant souffert 
l’engourdissement de son époque. Mais, de nôt 
côté, personne ne nous offrait ce cordial: A nous 
les enfants, les rêveurs, personne n'était capable de 
nous présenter convenablement les puissants et 
magnifiques fondements de notre tradition catho 
‘lique. à 4 
Certes, nous nous délections aux tendres et mélo-" 
diques vers du poète des Dreizehnlinden, nous nous# 
les rémémorions avec un enthousiasme juvénile; 
parfois même il nous semblait que nous les croyions 
Mais c'était en vain que nous y cherchions un sens 
vital et profond. Et alors, tout au fond de notre” 
cœur, nous nous prenions à douter de la plénitud 
de cette coupe qu'on nous tendait, Nous soupirion 
après un breuvage intellectuel plus substantiel. E 
ainsi, pour finir, notre cœur était avec le Faust de” 
Gocthe, de même qu'il suivait Dante aux enfers ow 
les pérégrinations du Wolfram de Parzival. 
Mais quand, dans le silence des nuits — mainte 
nant il en est bien autrement, — notre esprit se 
torturait avec Faust, en même temps qu’il s'énivraithl} 
de son héros, au fond de notre conscience”|| 
s'éveillait comme une inquiétude d'être en face de | 


K 


quelque chose d’étrange et de peut-être défendu,e} 
un de ces amours secrets dont on n’osc parler qu'à) 
ses intimes ou aux confidénts de son esprit. Etll 
cependant, de tout le poids de sa jeune existence 
notre âme -se penchait sur l'éternel abîme d 
l'humain et du surhumain, du naturel et du surna“ 
turel, abîme que le poète nous découvré avec un artal, 
si exceptionnel. Mais, hélas { Goethe était protestants 
et nous étions catholiques ; et nous, catholiques 
nous n’avions aucun Goethe. Alors nous nous sen. 


du riche héritage qui était à nos pieds. 
Elle se perd dans des attaques stériles contre le kantisme,. 


Ainsi en était-il dans nombre de domaines et & 
tout én philosophie. Kant nous attira vers l'Unive 
sité avec sa sombre magnificence. Mais pour nou 
autres, catholiques, n'était-il pas en interdit? 
notre instinct juvénile nous découvrait que cette. 
‘proscription de Kant, du côté catholique, avait u 
raison profonde, s'élayant sur des principes objectifs 
Mais, nous n'avions personne — sauf peut-être von! 
‘Hertling (1) et Baeumker (>) — qui, avec une pu 
‘sance analogue de pensée, nous fit saisir exactemen 
le mensonge intérieur du système de Kant. Quelqu 
traits de forme vulgaire et souvent impertinente,|\ 
Jancés contre Kant, ne nous satisfaisaient point. t 
ne pouvaient nous satisfaire. Ils nous choquaient! 
plutôt, comme du resté toutes les irrévérenceälli 
choquent intériéurèement les jeunes gens, sans qu'il®|) 
se rendent pourtant compte des motifs de leu 
vénération, - : | RrÉs 4 


(1): Cf. D. C.; t. xx, col 1524, note x. ES Ÿ 
(2). Clément Baeumker, né le:16.:9. 1853, à Paderbornk 
professeur à Munster, aux Universités de Bréslau, Bonn 
Strasbourg. À travaillé grandement À la restauration de 
philosophie scolastique ; dirigé -depuis 1891, avec voit 
Hertling, les Beitraege zur Geschichie der Philosophie der 
Mitlelallers Texte und Untersuchungen .(« -Contributions : 


l'histoire de: la -philosophie ' du moyen âge: textes el 


es 


‘recherches »).° : 


merveilleux édifice qu'a élevé la pensée médiévale : : 
ystème du grand Augustin, si avide de connais- 
ces, où du mystique Bonaventure, la sagesse 
‘lassique de saint Thomas, la pénétration puissante 
Duns Scot, ou encore les opulentes Disputationes 
ekaphysicae de Suarez, que Schopenhauer lui-même 
vait l'habitude de qualifier un grandiose résumé de 
La science scolastique. 
Mais non, On escarmouchait plus volontiers en 
ine apologétique fragmentaire contre Kant, et, par 
Lette éternelle méthode apologétique, on nous gâtait 
à beauté et le calme classiques du système thomiste 
plutôt que de nous attirer vers lui. On ne possédait 
as 1 ‘ombre de ce bel art pédagogique, l’art d'exciter 
intérêt. On ne s’entendait plus à faire resplendir 
es grandes figures dans le plein rayonnement de leur 
loire. On abandonnait ce soin à d’autres, on l’aban- 
lonnait même aux esprits Die éveillés du parti 
hdvérse. Car c'est seulement par les travaux de 
Heimsocth sur les rapports de la pensée moderne 
Avec la scolastique que; dans ces derniers temps, la 
roic-s ‘est trouvée peu à peu frayée; tout récemment, 
& livre d'Alexandre “ab sur Descartes vient d'agir 
ns le même sens. 
‘omment se faisait-il qu’à nous, les enfants affamés 
cette - époque, on offrit tant de pierres au feu 
% pain ? 
“Et cependant, nous aurions été Si reconnais- 
its du moindre don et, dans l’ardeur de la jeu- 
iésse, nous étions si prêts à nous incliner, tout 
üssonnants de vénération, devant les véritables 
ÿrandeurs intellectuelles! Ainsi étions-nous réelle- 
nent pauvres et nous errions come des men- 
Jiants qu'on repousse, manquant de chefs et n’en 
‘achant où trouver, chefs pourtant si nécessaires à 
n0s jeunes cœuïs, dévorés d'une soif inassouvie 
l’intellectualité. 
_Nous étions comme dés enfants dépouillés d’un 
fégitime et riche héritage, comme des fils déshérités 
lu catholicisme; et l’histoire de l'esprit allemand, 
le la civilisation allemande, se faisait sans nous, 
ontre nous, à notre détriment, mais aussi, comme 
! le faut aujourd’hui reconnaître, au grand dom- 
mage du peuple allemand tout entier. 


Privée.de lumière directrice, 
inteligence des catholiques allemands a souvent fait naufrage. 


* Quand par hasard — je pourrais dire par bonheur 


— j'entrai, en 1910, justement à Berlin, dans la 


“arrière professorale des gymnases, je dus apprendre 
b mes dépens, et tout en dévorant ma honte, ce 
qu'il en coûte d’avoir été muré dans le ghetto d’une 
ivilisation, d’être obligé de vivre parmi ses propres 
>ompatr iotcs comme un paria et un proscrit de lintel- 
igence. 

“Seul, un collègue juif, connu depuis comme 
Jiographe de John Stuart Mill, s’associait alors 
folontiers à moï, afin de me « comprendre », en tant 


que catholique. Tout ceci est une question de race, 


Héclarait-il bonnement. Et, en ce temps, je ne son- 
yéais même pas à l'ironie de ce destin qui unissail 
leux proscrits au sein d’une. société pourtant chré- 
fienne mais où le catholique était considéré avec 
resque autant de surprise qu’un météore. 

Faut-il s'étonner qu'en de pareilles circonstances la 
ague du scepticisme emportât tant de ces proserits ? 
Pendant des années ils ont été ballottés au gré de 
utes les tempêtes, jusqu'au jour toù le naufrage 
général, des intelligences et de l'esprit du temps leur 
nonlra de nouveau où élait le véritable port 
qui. - 


Et cependant il était loisible de nous faire admirer 


IL — LE RETOUR DANS LA PATRIE 
La résurrection de la pensée catholique. 


Il faut se bien figurer cet arrière-fond, indicible- 
ment sombre, de la période d’exil du catholicisme 
allemand, si l’on veut comprendre le changément 
vraiment révolutionnaire qui, au cours de ces der- 


nières années, s’est opéré dans l'attitude de la por- 


tion catholique du peuple allemand. 
Un observateur attentif aura vu tout d’abord se 


former un nouveau front dans la science allemande, 


x 


front qui va de Vienne à Cologne, en passant par 


: Munich et Francfort. Notons bien que l'aile la plus 


forte est en Autriche, où le journal Das Néue Reich, 


de [Joseph] Eberle, peut justement passer, dès maine 


tenant, pour le quartier général intellectuel d’une 


action "nouvelle. De plus, dans la revue Hochland, de 


Kaïl Muth, se condensent les forces de ce nouveau 
mouvement; aussi peut-on considérer, aujourd'hui 
ce recucil mensuel, presque sans réserve, commé 
l’organc le. meilleur et le 
allemand. 


Après avoir dissipé ses dernières parcelles d’idéal, 
le libéralisme agonise, 


Les raisons de cette transformation sont évidentes. 
Le libéralisme indifférent ou à demi indifférent qui, 
au xviu siècle, subsistait encore des reliefs spiri- 
tualistes de la civilisation croyante du moyen âge, a 
depuis lors dissipé les dernières parcelles de ce capital 
indispensabls,et le voici entré dans la phase de l’ago- 
nie, Les dernières traces du déisme qui soulevait en- 
core l’idéalisme allemand ont maintenant disparu  ; 
les aspirations immanentes et spontanées qui l’ani- 
maient se sont maintenant évanouies et c’est la fin. 

Sans une dose quelconque, si mâigre qu'elle soit, 
de spiritualisme — Goethe le savait bien, — l'art 
créateur cest impossible ; or, le libéralisme, qui, au 
début, se nourrissait au moins des miettes du déisme, 
nous a révélé depuis toute l’étendue de son indigence 
ualuraliste ; il a donc joué ses derniers atouts. Les 
décors de la scène, autrefois si pompeusement amé- 
nagée, sont tombés et maintenant apparaît la froide, 
morose eb prosaïque arrière-scène du naturalisme. 

Faut-il s'étonner alors qu'un esprit libéral aussi 
sérieux que Ernest Troeltsch (r), un homme qui 
savait regarder tout au fond de la vie, ait déclaré 
avec un soupir — il le disait de nouveau sur son lil 
dé mort, ainsi que l'ont raconté ses intimes — que, 
à l’homme considérant sérieusement la vie, il ne 
restait plus qu'à se faire catholique ? Et voici com- 
ment, presque en une nuit, survint ce phénomène 


étonnant que, moins de dix ans plus tôt, on aurait 


tenu pour impossible : ;: le catholicisme allemand quit- 
ant son lieu d’exil et rentrant dans sa patrie. Il S’est 
produit une secessio plebis in montem sacrum (2); 
ce n’est nullement une fuite hors la. ville de ses 
pères ; c’est une procession solennelle, qui débuta au 
milieu des humiliations d’une méconnaissance et 
d’un mépris séculairés, bien plus, dans un senti- 
ment personnel de honte maladive, pour aboutir à 


| la montagne sainte d’une reconnaissance et d’une 


estime nouvelles. 

Le catholicisme, allemand cesse enfin de sé cram- 
ponner à une anxieuse défensive: il passe à l’offen- 
sive intellectuelle. Il s'est de nouveau approprié la 
loi de l’action, Joi qu'il avait délaissée, non sans 
une grande part de responsabilité. 


G ‘Théologien protestant, né, près d'Augitonte, le 
17: 2. 1809. ; professeur à Bonn, puis à Heidelberg. 
(@) CE, Tire Live, 11, 32. 


‘plus élevé du clergé 


Et le catholicisme ile une vigueur nouvelle 
dans ses forces natives, 


Cette résurrection, il la doit donc non pas à un 
coup du sort, mais à la fière conscience de son 
antique force. Ce phénomène si remarquable nous 
enveloppe dès aujourd’hui comme un fluide ténu 
et mystérieux que ne perçoivent peut- -être que quel- 
ques initiés. Mais cette connaissance partielle, encore 
obscure, à demi consciente, des forces natives qui 
se préparent à engendrer dans l'avenir de nouveaux 
biens et de nouvelles valeurs ne suffit pas si l'évolu- 
tion qui débute veut aboutir à une action morale 
de grande ampleur, 
monde par une fanfare. Non certes pour alarmer 
ou inquiéter ceux de nos frères qui ont des opinions 
différentes, bien que non radicalement opposées 
aux nôtres. Qu’à un ghetto dans le passé n’en suc- 
cède pas un autre dans l’avenir. Le mot « impéria- 
lisme catholique », qui a déjà fait faillite, était abso- 
lument erroné ; car il s’agit de l” « impérialisme 
de l’amour », qui seul répond aux sublimes aspira- 
tions de l’âme humaine. 

Cette évolution remarquable, nous la signalons 
dans le seul dessein de faire comprendre au peuple 
allemand quelle erreur on a commise en stérilisant, 
pendant si longtemps, une pareille somme de forces 


créatrices; car, en cette heure de suprême détresse. 


morale, on ne peut dédaigner tous les somptueux 
fruits qu’elles promettent. 


Retour à la traditionnelle philosophie de l° « être ,. 


Grâce au mouvement catholique, il n’en est déjà | 


plus en Allemagne comme il y a peu d'années 
encore ; c'était l’époque où Max Weber laissait 
éclater son désespoir, alors que dans une conférence 
il faisait allusion à .ce sombre passage de la Bible : 
«& Veilleurs, combien de temps encore fera-t-il nuit ? 
— Il fait encore nuit; mais le matin viendra! » (1) 

Cette nuit est passée, chers frères en l'intelligence. 
Car il point déjà, tout au fond de l'horizon, le jour 
d'une nouvelle culture de l’objectivité, le jour où 
l’homme, plein d’ariour et de joie, goûtera la plé- 
nitude et la beauté de 1’ « être ». Certes, il est encore 
tôt ; il n'est guère que deux heures après minuit: 
-Mais dans la joyeuse attente du matin on épie 
l'apparition de l'aube et de divers côtés retentit 
déjà le prémier chant du coq.. 

- D'où viennent ces appels du matin ? Il n'est pas 


“douteux que le peuple allemand, rejeté dans la médi- 


lation par la défaite, se prépare de nouveau pour le 
jour d'une formation intellectuelle objectiviste; et 
c'ést au catholique allemand, sorti de sa léthargie, 
que revient la plus grande part de cette transfor- 
mation des esprits, La jusle fierté que ressentent les 
catholiques allemands en-face de leurs vénérables 
traditions et des sources, jamais taries, 
énergies spirituelles, redevient une force vivante et 
nous tous, qui en sommes les témoins étonnés, nous 
frémissons de l'espoir discret, mais toujours plus 
- assuré, que les ténèbres du naturalisme qui nous 
oppressent vont peu à peu s’enfoncer derrière l’ho- 
rizon pour faire place à l’aurore d’un nouvel empire 
de l'esprit. : 

Qui donc voudrait nous reprocher à nous, l’infor- 
 tunée génération de 1900, nous qui sentions déjà 
notre sang Du Ronaer et qui par suite avons souffert 
plus que nos devanciers de l’inertie des esprits, qui 
- donc PRTPR nous reprocher d'être fiers de cette 
. imminente activité de l'esprit catholique? Depuis 


4 » 
(x) Is: xxx 17 et 72. 


Il faut qu'elle s'annonce au 


de leurs 


assez Rae nous : noie re fin ‘de Se 
exil. Si donc aujourd'hui, dans le ravissement de: 
ce bonheur du matin, nous nous écrions joyeuse 
ment : Enfin, notre heure est venue, l'heure de la 
renaissance spirituelle, celle que nous avons si. 
anxieusement ét si longtemps attendue, pourquoi Î 
chercher un autre sens ou un sens perfide à notre. 
joie ? Nous blâmera-t-on, nous, jadis les enfants de’ 
Pexil, de nous unir à la jeunesse plus heureuse 
qui nous suit et qui appartient à une époque pleine. 
d’aspirations, afin de vérifier tous ensemble l'huile 
de nos lampes ? 

Nous ne pouvons Malhesr oies étudier ici en 
détail les différentes phases de cette révolution spiri- 
tuelle qui, presque en une nuit, s’est accomplie } 
dans la portion catholique du peuple allemand. 
IH y faudrait consacrer une étude spéciale et ue 
surtout comment la nouvelle activité du catholicisme 
allemand va de pair avec une révolution spirituelle 
embrassant l’Europe aussi bien que l’Allemagne. | 


- De l'idéalisme subjectif au réalisme objectif. ; 


Î 
Un chapitre spécial devrait être notamment réserve 
au curieux regroupement des esprits sur le terrain | 
philosophique, On n'ignore pas qu ‘aujourd'hui le f 
retour à la métaphysique et à 1” « objet » se mani- 
feste jusque dans les colonnes des journaux; enk 
même temps, on assiste à un abandon complet ou fn 
presque complet des méthodes de pensée en vogue ÿ ! 
depuis Descartes et surtout depuis Kant. Sur ce ter- 
rain, quel rapide changement depuis deux ans! 
Quand, en 1919, le cœur ulcéré de notre défaite, 
et par suite résolu à un énergique effort de volonté, .f} 
à un « Quand même »-de défi envers notre destin, W À 
je me préparais à décrire, après un travail préli- à 
minaire de plusieurs années, le retour de la philo- L 
sophie à la métaphysique, en même temps que} 
l'abandon de l'idéalisme de Kant en faveur d’un 
retour à 1’ « objet », je me sentais encore écrasé | 5 
par le passé comme par une montagne; ce ne fubp 
donc pas sans hésitation que je me permis d'expri-f 
mer des pensées qui, depuis bien des années, étaien{ils 
franchement proscrites par une certaine caste def 
philosophes et livrées au mépris public. Il n’y} 
avait pourtant là- qu’une modeste fugue hors deal! 
ténèbres du naturalisme qui nous enveloppait dell 
tous côtés. Alors je ne sus rien oser de plus, car, em Î 


- vrai fils de la pensée moderne, je me trouvais moi: À 


même encore aveuglé par la poussière de mesh 
propres luttes. Mais, à pareille date, mon but était} | 
de porter un coup au naturalisme contemporain et, 

partant du principe spirituel, de reconquérir la voie : 
qui menait au théisme spéculatif. Geyser () mul 
reprochait alors de laisser partout voir des ‘traces del, 
panthéisme ; il avait raison. Et ceux-là avaient éga-h 
édit raison qui, remarquant en moi une estime} 
exagérée des deux penseurs ,relativistes Georgekil 
Simmel (2) et Ernest Troeltsch, me taxaient de com 
plice du relativisme. 


Du problème critique au problème ontologique. k 
4 


Mais qu'’est-il arrivé depuis ? Quelle transformation É 
s’est donc opérée dans la problématique philoso! fs 
phique du jour en ce bref intervalle de HAE où | 


K 


(x). Joseph Geyser, né le 16. 3. 1869 à Erkelenz mel 
nanie), professeur aux Univ: de Bonn (1898) et de Munstes 
(1904), représentant de la philosophie néo-scolastique. 

(2) Né à Berlin en 1858, Georges Simmel y mourut, M À 
26. 9. 19, professeur de philosophie à l'Université. Soi 
relativismo est assez large ; il s’efforçait d'y unix l'idéalism Î 
logique à l’évolutionisme RE ns 


ne 


na 


cinq ans? Tant et de si grandes choses qu'on se l« être » de la philosophie médiévale et le pro-. Le 
“frotte les yeux comme au sortir d’un long et pro- 


fond sommeil qui a engourdi tous nos membres. 

Le problème philosophique est tout autre; après une 
ongue stagnation et un long assoupissement, tout 
“cède à l’action d’un mouvement sans pareil. Une 
évolution s’est opérée dans nos manières de penser. 
| L'idéalisme kantien, qu’on croyait reposer sur un 
| roc inébranlable, chancelle dans ses fondements. La 
“tombe de Hermann Cohen (x), ce kantien fanatique, 
“est encore fraîche, mais son école s'est déjà dissoute 
ret, l'un après l’autre, ses anciens élèves trouvent leur 
chemin de Damas. Le camp de Marbourg (2) n’est 
plus qu’un désert. Nous le savons, Natorp. (3) a 
“capitulé, Liebert (4) a capitulé. Il importe peu que 
“ces capitulations cherchent encore à se couvrir des 
anciennes formules. Elles sont un fait, on n’en 
- peut plus douter. Et, chose remarquable, à la 
place même où trônait jadis Cohen, souverain absolu 
” du royaume de l'idéalisme kantien, se voit main- 
“tenant Nikolai Hartmann, avec des tendances entiè- 
| rement nouvelles, des principes de pensée entière- 
> ment nouveaux, une métaphysique de la connais- 
… sance, une doctrine réaliste des catégories, une onto- 
- logie, une philosophia prima et un rétour à Aristote. 
… Il ÿ a dix ans, qui se seräit attendu à de pareilles 
“ formes de la spéculation ? Et Heinz Heimsoeth, son 
… fidèle compagnon de route pendant de longues 
- années, le suit du même pas dans l’histoire de la 
- philosophie. Son livre sur les principales thèses 
- métaphysiques de la philosophie occidentale a fait 
. complètement justice de cette légende d’une rupture 
absolue entre la philosophie nouvelle et les vieux 
… problèmes de la pensée grecque ou médiévale. Toute 
… la « fable convenue » (5) de l’histoire néo-kantiénne 
de la philosophie jonche le sol de ses feuillets épars. 


La spéculation moderne régénérée 
au contact de la pensée médiévale. 


Déjà même, Heimsoeth prépare un nouveau tra- 
ail important sur Kant; il se propose d'y mettre en 
évidence les rapports de la philosophie de Kant avec 
Ja métaphysique médiévale. Par les extraits qui en 
» ont paru on voit qu'ici encore le champ de l’histoire 
est à nouyeau et énergiquement défriché. De même, 
» le livre de Koyre sur Descartes et la scolastique est 
* un coup droit à l’histoire de la philosophie telle 
qu'on la présentait jusqu'ici. À cette occasion, l’au- 
teur à pu utiliser les brillants travaux des derniers 
chercheurs français, par exemple d'E. Gilson (6); 
“et le père de la philosophie moderne, le père de 
= l’idée de conscience apparaît en une lumière entiè- 
rement nouvelle, celle de la pensée catholique sur 
Dieu et 1” « objet ». 3 
Ainsi donc, toute cette évolution dans le domaine 
philosophique n’est rien d’autre, absolument rien 
… d’autre qu’un retour à la philosophie de l’ « objet » 
- du moyen âge, rien d'autre qu'une justification écla- 
» tante de Ja cosmologie catholique. La conception de 


& 2 
———— / 


= (x) Né à Coswig (Anhalt) le 4. 7. 1842 ; professeur de 

philosophie à l’Université de Marbourg depuis 1875 ; néo- 

kantien. { 

; (2) L'Université de Marbourg, fondée en 1527, comptait, 

+ en 1923, 142 professeurs et 2355 étudiants, dont 223 en 

= théologie protestante. ; 
® (3) Paul Gerhard Natorp, né le 24. r. 1854, à Dussel- 

dorf, professeur de philosophie à l'Université de Marbourg ; 

néo-kantien. Ÿ 

__ (4) A. Liebert, néo-kantien, rédacteur aux Kant-Studien. 
- (5) En français dans l'original. : o 

__ (6) Sur M. Etienne Gilson, cf: D. C., t. 8, col. 563-564. 


# 
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blème des degrés de l’ « être » prennent de jour en 
jour plus d'importance. La question du principe 
de l’esprit et celle de l'essence de la personnalité 
reviennent en discussion. Du même coup, le pro- 
blème de Dieu et celui de l'homme forment de 
nouveau le point central de nos spéculations, La 
conception catholique de l'éternel « juste-milieu » que 
représente tout ce qui est humain a reconquis sa 
profonde signification ontologique et métaphysique. 
La période zoologique de l'anthropologie est finie, 
et l’anthropologie métaphysique reprend son ancienne 
place: d'honneur, 

Ainsi donc, la prétendue scission qui se serait 
opérée depuis un siècle entre la pensée médiévale et 
Ja pensée moderne n’est déjà plus un dogme. Dès 
maintenant, du point de vue historique, elle devient 
une question pour le moins fort contestable. Dans 


les systèmes du jour on ne la rencontre déjà plus. - 


L'opinion qu’avançaient timidement, voici vingt ou 
trente ans, Brentano (r) et Husserl (2), à la suite du 
philosophe catholique Bolzano (3), est. maintenant 


| arrivée à pleine maturité. En sa forme et en son . 


fond, la pensée moderne à subi une large transfusion 


‘de philosophie médiévale et cet apport d’un sang 


nouveau a déterminé une puissante régénération, 


La part des catholiques allemands 
dans cette renaissance scolastique. 


Du reste, les penseurs catholiques n'ont pas été 
inactifs. Les heureuses  téntatives du cardinal 
Ehrle (4), de von Hertling et de Baeumker pour bien 

: situér et faire comprendre la philosophie médiévale, 
ont à peine besoin d'être rappelées, Citons encore 
Grabmann (5), Mausbach (6), Dyroff (7), Switalski, 


(1) François Brentano, fik. de Christian et neveu du 
célèbre Clément Brentano, né le 16. 1: 1838 à Boppard 
(Rhénanie), prêtre en ‘1864, professeur à Wurzbourg, à 


Vienne, se retire à Florence, a publié divers travaux phi 


losophiques. 


(2) Edmond Husserl, né le 8. 4. :859 à Prossnitz 


(Moravie), professeur de philosophie à Goettingue depuis 
‘1907, disciple de Brentano, Stumpf, Lotze, Bolzano, et des 
empiristes anglais, 

(3) Bernard Bolzano, né à Prague le 5. 10. 1781, mort 
dans la même ville le 18. 12. 1848, prêtre en 180b, nommé 
la même année professeur dt: philosophie’ religieuse à l'Un. 
de Prague, est révoqué en 1820 pour ses tendances. semi- 
kantiennes. Deux de ses ouvrages ont été mis à l'Index le 


f 


 &. 8. 1828.et le 23. 9. 1839. Bolzano fut un mathématicien * 


de première valeur. 
(4) François Ehrle, né le 15. 10. 1845 à Isny (Wurtem- 
berg), Jésuite en 1861, étudie à Maria Laach et à Ditton 


Hall, vient à Rome en 1878, préfet de la Bibliothèque 


Vaticane de 1895 à 1914, créé cardinal-diacre le 11, 12. 22. 
Théologien et érudit. 

(5) Martin Grabmann, né le 5. r. 
(Bavière), prêtre en 1898, professeur de dogme au lycée 
épiscopal d’Eichstaett, puis à lUn- de Munich, philo- 
sophe thomiste. Mgr Grabmann prononça à Rome, le 
22. 11. 23, dans l'aula maxima de la Chancellerie aposto- 
lique, à l'occasion du 6® centenaire de la canonisation de 


1895 à Winterzhofen: 


saint Thomas d'Aquin, une conférence en latin sur « La 


doctrine de saint Thomas 
l'essence et de l'existence, d’après des documents inédits 
du xtm° siècle ».'Il a publié en 1922, à Munich, Scheebens 
 Natur und Gnade (« La nature et la grâce » de Scheeben), 
la même année, à Paderborn, Die Idee des J:ebens in der 
Theologie des HI. Thomas von Aquin (« L'idée de la v': 
dans la théologie de saint Thomas d'Aquin »). 
— (6) Cf: ci-dessus, col. 100. : 
(7) Adolphe Dyroff, né le 2. 2. 1866 près d'Asthaffenburg 
(Bavière), prof. de philosophié aux Un: de Munich, Fri- 
bourg-en-Brisgau' et Bonn. , < 


sur la distinction réelle de 


d 


: … s 


Wititmann (r), Rademacher (2), Krebs (3), Ettlinger, 
Louis Baur, Arthur Schneider et surtout Joseph 
Geyser, qui ne s’est point lassé de comparer la 
pensée moderne avec la pensée scolastique et qui a 
ainsi contribué au rapprochement des partis ennemis 
sur le terrain de la discussion. Je rappellerai éga- 
lement. Max Scheler, dont le livre Vom Ewigen im 
Menschen (« De l'Eternel dans l'Homme ») (4) ren- 
- dait une pleine actualité aux questions de la reli- 
gion et de l'anthropologie métaphysique. Je suis 
tenu à cette mention, qui est un devoir d’objectivité, 
bien que je regrette fort qu’un penseur si estimé de 
plusieurs ait maintenant coupé les ponts entre, lui et 
nous. 

Au premier plan de la pensée catholique, se 
trouvent en ce moment les représentants de l'Ordre 
des Jésuites, Je n'ai qu'à citer Bernard Jansen, 
von Dunin-Borkowski. Erich Wasmann (6), les deux 
Muckermann, un fin psychologue, Pierre Lippert 
(qui, à certains égards, rappelle François de Sales) et 
plus spécialement encore Erich Przywara. Il suffirait 
de quelques penseurs tout à la fois délicats et-pro- 
fonds comme Erich Przywara, le héros de la célèbre 
assemblée académique d'Ulm en 1923, pour mettre 
en mouvement tout le front philosophique catho- 
lique actuel. Signalons aussi le travail considérable 
accompli dans le domaine philosophique par les 
Ordres des Bénédictins, des Franciscains et des 

- Dominicains. fe 
- Ce renouveau d'activité intellectuelle chez les 
“ catholiques allemands se manifeste simultanément 
sur nombre d’autres terrains. Je dois me borner ici 
-_ à de brèves mentions et abandonner à d’autres le 
soin de compléter mon esquisse. C’est ainsi que le 
mouvement de la jeunesse catholique doit unique- 


fondément humain ‘que métaphysique. Le nom de 
Guardini (6) rayonne au loin dans les pays allemands. 
Nous ayons là un catholique imprégné de l’antique 
intérêt pour le monde et |’ « objet », en quoi il se 
montre le disciple et le continuateur de Hermann 
Hefele; mais il a su combiner et réconcilier la 
tendance antique avec l'esprit chrétien. En nous 
montrant le monde, il s’est fait l'héritier de Goethe, 


- (r) Pie Wittmann, né le 23. 6, 1849 à Augsbourg, archi- 
vista et historien. 
_{2) A. Rademacher, professeur à l'Univ. de Bonn, a 
publié à Munich, en 1922, Die Goltsehnsucht der Seel 
= («Le désir de l'âme vers Dieu »). 

(3). Engelbert Krebs, élève de Finke, a publié en 1906 
à Munster des œuvres inédites do Thierry de Fribourg 
(Meister Dietrich de Vriberg), en 1922 à Augsbourg Die 
religioese Unruhe der Gegenwart und die katholische 
Kirche (« L'inquiélude religieuse du temps présent el 


l'Eglise catholique »), en 1923 à Paderborn Dogma und 


Leben (« Foi et vie »). 

(4) Dans cet ouvrage, paru à Leipzig en 1922, Secheler 
cherche à édifier une nouvelle philosophie de la religion 
catholique en la considérant du point de vue et ayse les 
moyens de la phénoménologie introduite par E, Husserl. 


. Nous avons, danséle mêrne sens, de ses amis et disciples, 


JEAN Hesse : Die philosophischen Stroemungen der Gegen- 
wart.(« Les courants philosophiques du temps présent ») 
(Kempten, 1923), et O. GRuNDLER : Elemente zu einer Reli- 
gionsphilosophie auf phaenomenologischer Grundlage (« Elé- 
“ments d'une philosophie religieuse à base  phénomé- 
nologique ») (Kempten, 1922). 

_ (6) Fils d'un peintre de Hambourg converti au catholi- 
£isme, lo P. Erich Wasmann, né le 29. 5. 1859 à Meran 
yrol), Jésuite en: 1875, prêtre en 1888, est l'un des natu- 
ralistes contemporains les plus distingués ; a victorieuse: 
ment combattu les théories de Haeckel, 

_ (6) R. Guardini a publié en 1922, à Mayence, un livre 


remarqué sur l'Eglise : Yom Sinn der Kirche (« Le sens 
catholique »). 5 à 


“poursuit des buts analogues, et le nom de Gua 


“ment à l'activité catholique son caractère aussi pro- | 


.comme chancelier du Reich. 


de ca poste le 14. 11. 22. Il fut partisan, comme M. Joseph 


; AS * ir IS à « ee 
car il apporte une soite de déférence-et de joie. 
en face de l’ « objet ».. Le mouvement litu 


y est encore étroitement lié, Signalons de plus J 
associations académiques catholiques sous la sage 
libérale direction du D' Münch, L'assemblée d'Uh 
de 1923 élait déjà une manière d’apogée, et il ne 
serait pas surprenant qu'elle attirât l'attention 

nos adversaires eux-mêmes. ee RC 


L'activité spirituelle des catholiques 
dans les lettres, les arts et la- politique. 


Mais parlons du nouveau mouvement littéraire dans ® 
le catholicisme allemand. Il à atteint un dévelop-” 
pement assez considérable et il occupe le centre de 
la culture intellectuelle contemporaine, Doerfler, « 
Federer, Weismantel, Jacques Kneip, pour se bornerw 
à ces quelques noms, représentent des tendances à 
absolument nouvelles, Et la revue Orplid de” 
Martin Rockenbach promet d’être comme l'organ 
central du mouvement. Sur ce terrain, les catholiques 
allemands n’ont certainement plus lieu de rougix ni 
de s’effacer timidement dans les coins; ils n'ont plus” 
les mains vides, Ë 

Que d’autres. achèvent ce tableau, par exemple“ 
pour l’histoire et les études, dont elle est l'objet 
dans la Goerres-Gesellschaft, pour les beaux-arts, la 
musique ou la politique. En ce qui concerne cette 
dernière, on sera déjà frappé de ce fait que l'Au-# 
triche, si durement atteinte, a remis à un homme} 
d'Etat catholique, le chancelier fédéral Seipel, le soin” 
de son entière régénération politique (1). US | 

Dans l’Empire allemand lui-même, les derniers 
chanceliers forment une série presque ininterrorapu: 
de catholiques, depuis le comte von Hertling jusqu'à 
Marx (2), en passant par Fehrenbach (3), Wirth (4) 


= = s. 


(1) Ci. D. C:, t. 10, col. 597-608. Mgr Ignace Seipel, d 
diocèse de Vienne, prélat de Sa Sainteté le’2. 8. x9, prot.s} 
apost. la 28. 11. 21, a été nommé président du Conseil ct 
chancelier en 1922, et réélu le 18.4. 23 par le Conseï 
national autrichien. Be see 

(2) Guillaume Marx, né le 15. ‘1. 1863 à Cologne, 
magistrat à Elberfeld, Cologne et Dusseldorf, membre de | 
la Dièto prussienne depuis 1898, du Reichstag depuis 1910 ; 
il fait partie du Centre, a présidé l’Assemblée générale des 
catholiques allemands à Augsbourg en 1910 ; le 9. 3: 1923, 
il- fut nommé président de Chambre à la Cour d'appel. 
de Berlin, et le 30. 11. 23 il succéda à M. Stresemann 


(3) Constantin Fehrenbach, né le 11. r. 1852 à Wellen-. 
dingen (Bade). Fils d'un instituteur de campagne, il ré: 
quente le gymnase de Fribourg et se destine d'abord à 
l'état ecclésiastique. Il suit, en 187r, les cours de théo- 
logio de l'Université de Fribourg-en-Brisgau, puis ceux des 
la Faculté de droit, En x1882, il s'établit avocat à Fribourg. 
et devient membre ef bientôt chef du Centre badois. Des 
1885 à 1887 et de 1901 à 1913, il appartient à la Chambre” 
badoïise ; en 1903, il est élu pour la prémière fois au} 
Reichstag, comme représentant du distriet de Lahr. I 
préside en 1907 l’Assemblée générale des catholiques à 4 
Wurzbourg.. Le 3. 6. 18, il est élu président du Reichstag_ 
et lo 11. 2. ï9, président de l'Assemblée nationale consti-" 
tuante, dont il garde la présidence jusqu’à sa dissolution. 
Nommé chancelier du Reich le 21. 6. 20, il démissionne 
18-456. 27. É es 
> (4) Joseph Wirth, né en 1879, à Fribourg-en-Brisgau, : 
fit partio de la Chambre badoïse et, à partir de 1914, da 
Reichstag, où il siégeait à l'aile gauche du Centre. En 
1918, à la constitution du cabinet Muller, il prit le porte. 
feuille des Finances, qu'il conserva jusqu’à son accession,. 
le 10. 5. 21, à la chargo de chancelier ; il démissionna 


Muller, de la signature du traité de Versailles ; maïs il fut 
hostile à l'approbation de l'accord de Paris du 2g. 11. 21. 


ee 
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Æant socialiste, était un dissident, compte mainte- 
it de nouveau parmi les catholiques, ainsi que 
e manque pas de le dire Hermann Hermelink, pro- 
eur protestant d'histoire ecclésiastique à Mar- 
bourg, dans son travail sur Le catholicisme el le 
irotestantisme dans le temps présent (4). Cet ouvrage 
Hermelink est du reste un complément intéres- 
ant de notre exposé, étant donné surtout qu'il pro- 
vient d'un adversaire. Hermelink signale même le 
te front, unique et continu, formé en Allemagne 
ir le mouvement intellectuel catholique, En tout 
sas — et c’est fort compréhensible, — les déclara- 
ions de Hermelink trahissent un certain malaise en 
ace de ce renouveau d'activité catholique. Il à cepen- 
ant le bon goût et la loyauté d’en reconnaître 
’existence (5). 


) Né en 1875, le D' Cuno entra dans l’administration 
russienne, fut conseiller du Gouvernement, puis conseiller 
u ministère des Finances ; pendant la guerre, il dirigea 
Office de l'alimentation. A la fin de 1917, il entra au 
“nseil d'administration de la Hamburg-Amerika-Linie et 
devint directeur général au lendemain du suicide 
Alfred Ballin, le 9. 11. 18. À la Conférence de la Paix, 
| Versailles, il fut chargé de défendre les intérêts mari- 
mes de l'Allemagne ; nous le retrouvons commeé- expert 
ique à la Conférence de Gênes. Jusqu'au coup d’Etat 
@ Kapp, il appartint au Parti populiste. Quand Erzberger, 
mars 1920, se retira du ministère des Finances, le chan- 
relier lui proposa la succession; mais les socialistes le 
usèrent comme trop favorable aux' industriels. Chan- 
lier du Reich le 22. 11. 22, il démissionna le 12. 8.,93. 
(2) L'Universe, de Londres, nous a récemment commu- 
hiqué le « fait divers » suivant. C'est intitulé « Le chan- 
&elier autrichien donne la communion au chancelier alle- 
Mmand » : 
:« Le chancelier allemand D Marx a reçu la sainte com- 
union des mains de Mgr Seipel, chancelier autrichien, 
une petite cérémonie à Vienne. Le Dr Marx faisait une 
isite officielle à Mgr Seipel et il assista à sa messe, Cet 
Mcident notable a été publié à (Cologne par le 
», Esch, S. J., qui ajoutait que l'Europe centrale était 
auvée du bolchevisme ct de la ruine par les deux grands 
hanceliers catholiques. » (Cf. America, 7. 6. 24, p. 195.) 
(3) Fritz Ebert, né lo 4. 2. x87r à Heidelberg d’un 
tre tailleur, fut lui-même ouvrier sellier. Militant socia- 
Ste, il devint d'“ecteur d'imprimerie et administrateur, en 
‘907, de la Buergerzeilung ; appelé dans le Conseil direc- 
Morial du Parti, il prit, en 1908, une part importante au 
Jongrès de Nuremberg et remplaça, au Reichstag, Bebel 
défaillant dans la discussion du budget. Le 16. :10. 17, il 
uvre à Wurzbourg le Congrès du Parti socialiste majori- 
e et affirme la nécessité d'appuyer le Gouvernement 
périal en vue de la poursuite victorieuse de la guerre. 
n janvier 1918, il apporte son adhésion à la grève géné- 
“ale. Le 14. 5. 18, il est nommé président de la Gom- 
mission principale du Reichstag. Après la démission du 
o Max de Bade, il devient chancelier du Reich le 
11. 18 ; et le 11. 2. 19, il est élu, par 277 voix sur 
59 bulletins déposés, président du Reich par l'Assemblée 
ationale réunie à Weimar le 6 précédent ; il doit rester 
“n charge jusqu'au 30. 6. 5. Ses successeurs seront élus 
“ar un vote direct-de tous les citoyens allemands, hommes 
femmes, ayant 20 ans d'âge. M. Ebert, dès son élection, 
I témoigné à l'égard du Souverain Pontife les sentiments 
un catholique fidèle; il a fait disposer une chapelle 
fatholique au palais de la Présidence. 
(4) Frédéric] Afndré] Perthes, Gotha, 1923, p. 4r. (Note 
e l’auteur.) à À 
(5) 11 est incontestable que la révolution de 1918 a pro- 
“ündément modifié la situation religieuse en Allemagne. Le 
stantisme a pâti cruellement ; l'Eglise catholique 
emagne a perdu, de son côté, des régions excellentes 
né été détachées do l'Empire. Dans les milieux intel- 
uels, le profond dédain du passé pour le catholicisme 
disparaître, et même on constate çà et là des sym- 
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: | Pour relever la soctété, il faut d'abord réformer l'intelligence, À 


Mais, pour nous, toutes ces manifestations prouvent 
que nous nous sommes enfin libérés de nos hésita- 
tions et de nos craintes d’antan, que nous avons 
secoué ce vieil esprit de défensive spasmodique et 
que, dans une fière conscience de notre riche tradi- 
tion et du retour de nos forces, nous travaillons 
courageusement à la reconstruction intellectuelle qui 
s'impose. ; 

H faut maintenant tout prendre chez nous et,-en 
cette heure de profonde détresse pour notre patrie, 
démontrer que c’est seulement par les forces de 
l'esprit, d’un esprit de piété métaphysique, et non 
exclusivement naturaliste, envers la vie, qu'un peuple 
abattu peut rélever ses ruines. 

Nous n'’obéissons à aucune arrière-pensée de dori- 
nation, Le seul esprit de l’amour et le fier bonheur 
que donne le retour des joies créatrices nous poussent 
à faire appel, en ce lemps d'anarchie, à tous les 
catholiques allemands pour qu'ils doublent :et. 
redoublent leur effort. D 

Comme la sentinelle des donjons du moyen âge, 
je m’approche du parapet et je crie bien fort au 
pays : Catholiques allemands, votre heure est venue! 
Et j’enfle de nouveau la voix pour me faire entendre 
des dormeurs et des demi-dormeurs, et je crie pour 
la seconde fois: Catholiques allemands, votre heure 
est venue | : 

[Traduit de allemand par la Documentation Catholique.] 
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LES CATHOLIQUES D'ALLEMAGNE 
MENACÉS D'UN NOUVEAU KULTURKAMPF 


Au cours des années 1923-1924, les catholiques 
allemands subirent des attaques qui blessaient leur 
foi religieuse et jetaient le soupcon sur la loyauté 
de leur sentiment national. Déclenchée à propos ». 
du « putsch » (1) de Munich et du procès quien 
fut la suite, cette campagne politico-religieuse se 
répercuta à travers les élections au Landtag bava- 
rois et au Parlement du Reich. Les lecteurs de la 
Documentation Catholique frouveront ici les prin- 
cipaux documents qui concernent cet épisode de la 
vie intérieure de l'Allemagne. 


L'ATTAQUE ULTRA-NATIONALISTE 


Le « putsch » de Munich et le procès Hitler, 


L'occasion qui permit aux ultra-nationalistes de < 
manifester avec toute la publicité désirable leurs 
sentiments d’hostilité à l'égard de la Papauié et 


pathies (ef. D. C., t. ro, col. 1oÿr-r1071) et ôn se réjouit 
de quelques conversions. ! 

Un nouveau Kulturkampf peut naître pourtant d’un 
moment à l'autre, et il serait faux de parler de la ruine 
prochaine du protestantisme; encore moins de la conversion 
de l'Allemagne. Les préjugés contre Rome sont toujours 
très vifs dans la masse populaire ; l'Eglise catholique ne 
peut espérer voir disparaître en un jour des préventions 
nourries durant quatre siècles ; les derniers événements. 
engagent même les hommes d'Etat prussiens à protestan- 
tiser l'Ouest et le Sud du Reich sous prétexte de fortifier 
l'unité nationale, (Cf. le D Franz Sonuserr, professeur de 
théologie pastorale à l'Université de Breslau, N. C° W. C. 
News. de Washington, 10. 3. 54 

(x) Échauffourée, tentative révolutionnaire, 


Le 
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des catholiques allemands fut le procès Hitler (x). 1 l’armée allemande, et l'aventurier Hitler 4 


On se souvient de quelle aventure cette affaire était 
l’épilogue. Le 9 novembre 1923, le général Luden- 
dorff, ancien premier quartier-maître général de 


(x) Depuis l'armistice, l'Allemagne a été le théâtre de 
coups d'Etat et d'insurrections, quasi-périodiques. Le signal 
de la révolution partit de Kiel, où les marins se muti- 
nèrent le 3. 11. 18. Elle se propagea dans les ports voisins 
d'Héligoland, Borkum, Cuxhaven, Hambourg. Partout les 
ouvriers se solidarisèrent avec l'insurrection, en décrétant 
la grève générale (cf. D. C., t. 7, col. 902). 2, 

Puis la révolution gagna l'intérieur. A Munich, le publi- 
ciste Kurt Eisner, d'origine israélite, qui avait été empri- 
sonné pendant la guerre pour propagande révolutionnaire, 
renversa les Wittelsbach et proclama la République le 
8. 11. 18. Sa dictature dura jusqu'au 21. 2. 19. Ce jour-là, 
à 10 heures du matin, comme il se rendait à la Diète, il 
fut assassiné par le comte de Arco-Valley, lieutenant à la 
Garde bavaroise, Par représailles, le ministre Auer fut 
blessé au moment où il annonçait l'attentat à la tribune ; 
le député Oesel, du Parti populaire bavarois, et le con- 
seiller ministériel Gareis furent tués en pleine Diète. Le 
meurtrier d’'Éisner fut condamné à mort ; mais la peine 
aussitôt fut commuée en celle de la détention ; Arco a été 
définitivement gracié le r1. 5. 24. Après la mort d’Eisner, 
une république soviétique essaya de s'installer à Munich 
le 7 avril : elle fut renversée le 1% mai suivant (cf. D. C., 
t. 7, col. 903-906, 929-930). : 

A Berlin, la République fut établie pacifiquement le 
9: 11. 18: Ebert succédait au prince Max de Bade comme 
chancelier. Mais le 5. 1. 19 un soulèvement communiste 
se déclencha, sous la direction de Karl Liebknecht et de 
Rosa Luxembourg, chefs du groupe « Spartacus ». Noske, 

_ ministre social-démocrate de la Reichswehr, le combattit 
énergiquement et l'écrasa le 16 janvier. Liebknecht et Rosa 
Luxembourg avaient été tués la veille parles policiers du 
“Reich (cf. D. C., t. 7, col. 913-916). 

Depuis la défaité du communisme, les mouvements 
anticonstitutionnels sont vénus des nationalistes. Le 
13. 3. 20, l'armée irréguiière de la Baltique, les brigades 
de la marine Ehrhardt et Loewenfeld pénétrèrent dans 
Berlin et renversèrent le Gouvernement du président Ebert 
et du chancelier Bauer. Le contrôleur général, D' von 
Kapp, se proclama chancelier, le général von Lutwitz prit 
le commandement de la force armée. Devant les menaces 
de grève générale, le pouvoir insurrectionnel proposa un 
compromis à Ebert, qui le refusa, exigeant la reddition 
sans conditions. Devant son échec, Kapp prit la fuite le 
17 mars, après quatre jours de dictature. 

Munich devint dès lors le foyer de la réaction militaire 
en Allemagne. Le 24. 10. 23 devait éclater le « putsch », 
qui n'eut lieu qu'un mois plus tard.’ Des troupes franches, 
massées à la frontière bavaro-thuringienne, auraïent marché 


sur Berlin. Le projet n'eut pas de suite, parce qu'au der- | 


nier moment le triumvirat Kahr, Lossow, Seisser eut peur 
et recula (d'après Gaurois, Homme Libre du 24. 3. 24). 

Ces « raids » et ces désordres furent le fait des sociétés 
secrètes, qui, depuis la révolution, foisonnent en. Alle- 
magne, formées des débris do l’ancienne armée, d'hommes 
prêts à tout, ayant perdu, avec la guerre, le goût du 
travail et les habitudes de Ja vie rangée. Leurs chefs sont 
pour la plupart violemment nationalistes et en outre anti- 
sémites. On.connaît J'orgânisation «1 Consul » (Consul est 
le sobriquet d'Ehrhardt), la compagnie « Reinhardt », le 
créateur des stosstruppe, | « Orgesch » (organisation Esche- 
risch), l’ « Orka » (organisation Kanzler), les « Casques 
d'acier », les « Anciens Cadets », les « Anciens de la Bal- 
tique », « Noir-blanc-rouge », le « Canon de 37 », etc. 

Après la révolution « spartaciste » de Berlin et la répu- 
blique: des Soviets à Munich, l’ordre fut rétabli au prix 
de torrents de sang. Le procès des meneurs « kappistes » 
et celui de Hitler -et de ses compagnons furent conduits, 
au contraire, avec une extrême mollesse. 

M. E. J. Gumsez (Vier Jahre politischer Mord, « Quatre 
ans de meurtre politique ») calcule que les 354 assassinats 
de droite ont coûté en bloc à leurs auteurs go ans de 
prison, et que les 22 assassinats de gauche se soldent par 
10 peines de mort et 248 ans de prison. è 

L'assassinat politique’ individuel est devenu endémique 


— « Documentation Catholique » 


_magne »), « les peuples, comme les individus, péri 


les partis modérés de leurs chefs: le lieutenant Tillingel 


-formule du serment de fidélité des troupes bavaroises. 


Yi A 


Le 


mirent à la tête de troupes irrégulières et tenté 
un coup d'Etat militaire avec la complicité de vo 
Kahr, président de la province de Haute-Bavière (2. 


en Allemagne, Comme l'écrit M. Louis Gizcer (Revue 
Deux Mondes, 15. 6. 24, « L'école du meurtre en 


par le trait de leur nature qui les fait vivre et -qui, 
s'exagérant, cause leur perte. Cest une fonction 

devient monstrueuse €t se change en vice. L'Allemagne! 
la maladie de l'organisation. Elle à organisé sa défait. 
Elle organise sa faillite. Elle organise sa désorganisation 
Elle organise l'assassinat, Elle mourra en-organisant. » | 
semble bien qu'un Comité secret ait décidé de décapit 


l’un des principaux complices de l'assassinat de Erzhergi 
(26. 8. 2r), est membre de l’organisation Consul; sur. 
lieutenant Gunther, impliqué dans le meurtre de Rathene 
(24. 6. 22), on trouve des lettres de Ludendorff et él 
comte Reventlow. Le chef socialiste Scheidemann et 
pamphlétaire Maximilien Harden échappent à la mort, 
Dr Wirth, le général von Seeckt, M. Stresemann soil 
menacés. La police, probablement complice,  n’arril 
presque jamais à se saisir des principaux coupables. 

(x) Sur Hitler, Gazzus Viaror donne ces renséignemen 
(Croix, 11. 19. 23) : « Hitler était un adepte fanatique 
la propagande d’apostasie bien connue en Autriche (il el 
originaire de Linz), en Bavière et dans le monde enti] 
sous le nom de Los von Rom, entreprise dont le foyer. 
Berlin. En. 1904, étant élève à l'école spéciale de Linz, | 
commit un sacrilège odieux : il alla À la communion daÿ| 
une intention criminelle ; après avoir reçu l’hostie, il 
profana et la mit dans sa poche. Cet acte entraîna sl 
exclusion de l'école, mais il resserra ses relations amical 
ävec les gens du Los von Rom [« Quittons Rome »].… 

Par ailleurs, le général von Lossow le juge ainsi dans 
déposition au procès de Munich : « Je considère Hitler, li 
spirateur de Ludendorff, comme un enfant, comme un en 
ballé et un détestable connaisseur d'hommes, et, quand il. 
faut, un ennemi de la vérité. » (Echo de Paris, 13. 3. 24 

Le mouvement suscité par « l’hystérique dessinate! 
autrichien » prend, du reste, aux yeux du public allemars 
les teintes les plus variées. La plupart ne voiént dal 
l'hitlérisme que l « ignoble racaille » en train de déchain| 
là guerre civile, « le mob instable et infidèle des apothéos 
et des échafauds qui acclame le matin Robespierre po: 
réclamer le soir sa tête », le « Lumpen prolétariat », 
« hooligans de Bavière qui passent des communistes à 
troupes du national-socialisme avec la même aisance d 
les tcharna sotnia (compagnies noïres) de Pourichkevitl) 
à la ichéka de Trotzky ». Mais quelques exaltés salue 
dans cé mouvement un idéal mystique, « une volonté p 
et noble », le dessein « de ressusciter les vertus et les ins 
tutions féodales », un redressement de l'idée de patil 
avec, comme pensée fondamentale, « la priorité de l'E k 
sur l’économique »: ce qui leur permet, inconscients 
blasphème, « de comparer le tribun Hitler [...] à Berna 
de Clairvaux, à la Vierge d'Orléans même! » (Dem, 
10:55:21). ; 

(2) G. von Kahr, conseiller d'Etat, fut nommé 
26. 9. 23 commiséaire général du Gouvernement et, 
fait, dictateur dela Bavière. Pendant six mois, soute à 
par von Lossow, il fut en révolte ouverte avec Berlbi 
discutant la valeur de la Constitution de Weimar et 


18. 2. 24, il prenait sa retraite, et le ministère présidé jh 
E. von Knilling et constitué le 5. 11: 22 retrouvait toh 
sa liberté d'action, Le même jour, von Lossow, qui # 
radiogramme avait invité les différentes Reichswehr d'A4 
magne à refuser obéissance à von Seeckt, demandait 
congé. Son successeur Kress von Kressenstein sera 
général fidèle à la Constitution, dévoué à von Seeckt. 
procès de Munich terminé, afin de manifester publig 
ment l'échec des tendances autonomistes de la Reichsww 
bavaroiïse, le général von Seeckt se rendra en Bavière, assk 
tera le 30 avril aux exercices de campagne de la Reichsws 
bavaroise aux environs de Munich, passera en ‘revue 
re mai les troupes en garnison à Ratisbonne. À Munin 
une réception aura lieu en son honneur dans la mais 


oise. Hitler, qui s'était réservé F4 direction sr 
du nouveau Gouvernement (r), adressa au 
le un manifeste où il déclarait que « la révolu- 
h nationale est dirigée exclusivement contre le 
“uvernement juif de Berlin ». Mais Berlin riposta 
“médiatement: par une ordonnance du président 
rt (2), le général von Secckt recevait le pouvoir 
“rème de l'armée et la plénitude du pouvoir 
“cutif (3); en même temps, une proclamation 
mulait les mesures prises par les fauteurs du coup 
at et exhortait « tous les patriotes à défendre 
nité, l’ordre et la liberté du Reich ». 

D'ailleurs, la discorde était au camp des conjurés. 
s fonctionnaires von Kahr et von Lossow se sépa- 
ent de leurs complices et avec l'aide de la 
ichswehr ct de la Sickerpolizei (police de süreté) 
vaffèrent le putsch. Ludendorff fut pris le jour 
me et remis immédiatement en lberté après 
sir donné sa parole d'honneur qu'il,ne partici- 
rait plus à un coup d'Etat. Hitler, qui avait réussi 
s'enfuir, fut arrêté le 12 novembre et enfermé à 
ndsberg sur le Lech (4). 


bavaroise, Le Dr von 
Mgr  Pacelli, y assis- 


commandant de la Reichswehr 
Jing et le nonce Re 
t. 

1) La ER Te se noua le 8. 11. 23 au soir dans 
grande salle de la brasserie munichoise du Bürgerbrau. 
cours d'une manifestation nationaliste, von Kahr pro- 
nça un réquisitoire contre le marxisme. À ce moment, 
ler pénétra dans la salle à la tête de 600 hommes, 
à des coups de revolver au plafond et annonça que le 
uvernement de von Knilling était renversé. « Je propose 
prendre personnellement en main une minute la direc- 
n de la politique du Gouvernement provisoire, jusqu'au 
ment où le traité qui précipite aujourd'hui l’Allemagne 
Ja ruine sera aboli, Son Exc. le général Ludendorff 
nd le commandement suprême de l’armée nationale 
emande. Le général von Lossow est nommé ministre 
emand de la Reichswehr. Le colonel von Seisser est 
mmé ministre allemand de la Police. La tâche du Gou- 
nement allemand provisoire est de mettre toute sa force 
service du pays et du Reich et de marcher contre 


lin, cette Babel du péché. Je vous demande : Approuvez- 
äs celte solution ? » (Temps, 10. 11. 23.) Le colonel 
n Seisser sera mis à la retraite le 26. 6. 24 el rem- 


cé, comme chef de la police bavaroise, par le colonel 


2) Cf. ci-dessus, col. 117, note 3. 
3) Le général von Seeckt annonçait: en ces termes 
l'ârmée et à la marine la tâche qu'il avait à remplir 
à-vis du peuple allemand ? « IH n'y a plus de 
sintelligence entre le Nord et le Sud, et la Reichswehr 
oussera énergiquemment sous ma direction toute ingé- 
ice de personnes non autorisées dans l'ordre du Reich 
des Etats particuliers, dé quelque côté qu’ellé vienne. 
tes les forces de la population tendant à la conserva- 
n et fidèles au Reich doivent se tenir aux côtés de la 
&hswehr, avoir confiance en elle et l’aider... Reichswehr 
maude, le peuple te regarde avec confiance : ; montre 
emple au peuple allemand. » (Temps, 11. 11. 23.) 
4) Les circonstances de l'arrestation de Ludendorff sont 
ersement rapportées. Un sans-fil de Munich publié par 
Temps du 11. 11. 23 donne les détails suivants de la 
ture : « A !a suite de la défection de M. von Kahr et 
général von Lossow, ainsi que de la majeure partie de 
Eéhewehe bayaroïse et de la police de sûreté, Luden- 
ft et Hitler s'étaient barricadés avec quelques partisans 
is les bâtiments du ministère de la Guerre. 
] Épeu avant midi, le miuistère fut complètement cerné 
k deux bataillons de la Reichswebr.- Le major do la 
nison de Munich somma alors les deux chefs nationü- 
es de se rendre dans le délai d’une heuxe. Ludendorff et 
ler ayant répondu par un refus, ordre fut donné à la 
6e et à la police de sûreté de prendre d'assaut le 
tère de la Guerre. Après une courte résistance des 


Le procès accusés 6) s'ouvrit à Munich le 
26 février 1924. Hitler s’y proclama antisémite’ et 
antimarxiste. « J'ai voulu, dit-il, débarrasser Je : 
Reich de la dictature socialiste, » Mais la « journée » 
sensationnelle devait être le 29 février, qui vit l’inter- 
rogatoire et la déposition de Ludendorif. Car c'est 
lui qui fit les déclarations de principe les plus impor- 
tantes, où la guerre était annoncée à tous les « cri- 
minels de l’intérieur ». Ÿ 


assiégés, les forces régulières purent s'emparer du général 
Ludendorff et de Hitler. » 

Par contre, GazLus Vraror, dans dès « Eclaircissements 
indispensables sur les événements de Munich » (Croix, 
11, 12. 28), à une version toute différente, adoptée par de 
nombreux journaux : « Le lendemain [9 novembre], la 
troupe d'Hitler arriva armée jusqu'aux dents par la rue 
de: la Résidence, se portant vers la place de l'Odéon., A 
l'issue de la rue de la Résidence, elle se heurta à un 
barrage de police. Ludendorff et Hitler marchaient sur le 
flanc de la colonne, tous deux en civil, le chapeau à la 
main, la face -blême. Une automobile les suivait. Le 
barrage de police fut rompu par une forte poussée, et, 
en le franchissant, les Ligués ouvrirent le feu sur la troupe 
qui occupait la place de l'Odéon et dont la riposte mit 
fin à l'aventure en quelques secondes. Hitler s'élança dans 
l'automobile en criant au chauffeur : Marsch |! Et il fila… 

» Quant à Ludendorff, un rapport officiel lui fait franchir 
la ligne de feu, allant droit à la Reichswehr, qui le fit 
prisonnier. La vérité est que ce rapport l'a ménagé, afin 
de lui épargner la disqualification. Au moment où la 
Reichswehr\ ouvrit le feu, Ludendorff se précipita à terre 
et s’étendit à plat ventre. Il resta dans cette position ; de 
là vient que le bruit de sa mort héroïque se répandit, car 
plusieurs rapportèrent par la ville qu'ils l'avaient vu 
tomber. Puis, la Reichswehr s’avança et Ludendorff, 
observant que lo feu avait cessé, se risqua à relever là 


tête. Un officier s’approcha, se baissa et lui dit: 
« Exzellenz, Sie sind verhaftet. Excellence, vous êtes 
arrêté. » On lo conduisit dans une caserne et on le mit 


en liberté sur engagement de ne plus se méler de l’entre- 
prise. [...] » 

(1) Il ne devait se terminer que le 1% avril. Les débats 
furent conduits par le président du tribunal de première 
instance de Munich, M. Nerdhardt. Les dix inculpés étaient 

Adolphe Hitler, né le 20 avril 1889, à Braunau 
(Autriche) ; 

Général Ludendorff, né le 9 avril 1865, à Koncewiez ; 

Le conseiller de justice Poehner, ancien préfet de police 
de Munich, né le 1x janvier 1870, à Hof (Bavière) ; 

Le vétérinaire Frédéris Weber, né le 30 janvier 1892, 
à Francfort-sur-le-Mein, président de l'Association natio- 
nale « Oberland » ; 

Le docteur Guillaume Frick, né le 12 mars 


1878, à 


Alsenz ; 


L'ex-lieutenant Ernest Rochm; né le 28 novembre 1887, 
à Munich; 

L'’ex- Heuteaenl Guillaume Bruckner ; 

L'ex-lieutenant Robert Wagner, né le 15 CRE 1895, 
à Lindach ; 

L’ex-liceutenant-colonel Herman Kriebel, 
1850, à Germersheim ; 

L'ex-lieutenant Henry Pernet, beau-fils de Ludendorff, né 
le 1° septembre 1897, à Charlottenburg. (Débats, 27, 2. 24.) 
Deux des principaux accusés, Doerchfeld et Binile: Matriees 
s'étaient réfugiés en Suisse (Eclair, 29 Hole): 

Ludendorff fut entendu le 29 février, le général von 
Lossow le 10 mars, von Kahr le 11, Le 21, le procureur 
général prononça son réquisitoire : il réclamait huit ans 
de détention dans une forteresse pour Hitler, deux ans pour 
Ludendorff. Mais il saluait en ce dernier « un grand Alle- 
mand, dont l'honneur de chef de l’armée du Réich demeure 
intact ». Le 27 mars, les débats furent clos. Ludendorff fit 
une dernière intervention où il dit de lui-même: « Je 
suis l'homme de Tannenberg, le héros des grands combats 
des magnifiques armées impériales et le représentant de 
notre vieille gloire militaire. » Le 1% avril, le: tribunal 
acquitta Ludendorff et condamna Hitler à cinq ans de for- 
tresse avec sursis au bout de six mois de peine. 


né le 20 janvier 


Déclarations de Ludenderff. 
À la Ligue Évangélique de Nuremberg. 


ER Huit jours exactement avant de comparaître au 
tribunal, Ludendorff fut amené à exprimer sa pensée 


devant l'assemblée de la Ligue Evangélique ‘tenue | 


à Nuremberg le 21 février. Au milieu des applaudis- 
= sementis, l'ingénieur Born avait parlé du « papisme 
en lutte avec la pensée allemande »: 


* La paix avec l'Eglise est aussi impossible que la paix 
avec la France. Benoît XV s'est toujours tourné vers les 
Puissances de l'Entente, jamais vers les Allemands. Il 
est tout naturel que la trahison de l'Italie ait été excusée 
par le Vatican. Rien d'étonnant aussi de voir élever au 
.pontificat suprême, sous le nom de Pie XI, le cardinal 
Ratti, bien connu pour sa grande sympathie envers la 
Pologne, qu'on a vu travailler dans ce pays à l'érection 
d’une royauté polonaise tenue sous la tutelle de Rome et 
mettre tout en œuyre en Haute-Silésie pour amener cette 
province à la Pologne, 

C'est surtout en Bavière que les no ates (Roem- 
linge) se sont efforcés de mettre sur pied un Gouverne- 
ment bourgeois et d’aggraver encore le conflit qui divise 
le Nord et le Sud. L'ennemi est dans le pays même. Ne 
rious laissons pas illusionner par ce patriotisme de calcul 
que personnifient MM. Heim (1), Held (2). et Faulhaber. 
Nous avons vu ce prince de l'Eglise prendre, à son retour 
d'Amérique, une atlitude antiallemande (3), 
propos mielleux et équivoques (4). 


Ludendorff déclara alors que le « Los von Ver- 
sailles » et le « Los von Rom » ne faisaient qu'un. 
Un accord entre Rome et Munich ne pourrait signi- 
fier que la mainmise de Rome sur la Bavière. Puis 


16 retour au Kulturkampf (5). 


A la barre du tribunal de Munich. 


ee - Le 29 février, à 15 heures, le général Ludendorff 


4 fut interrogé. Invité par le président du tribunal 

à exposer son attitude au cours de l'affaire du 

: 9 novembre, Ludendorff en profita pour pro- 

noncer un long discours de 3 heures 1/2. Celui-ci 

fut immédiatement communiqué à la presse et plus 

tard, devant son retentissement dans l'opinion alle- 

_ mande et étrangère, le Reichstag demanda la copie 
sténographique de cette partie des débats, 


+ Défenseur de la Constitution! 


Ludendorff commença par rappeler sa vie jusqu’à 
ce jour; « son histoire est ouverte devant les yeux 


(1) Georges Heim, né le 24 4. 1865 à Aschaffenburg, 
PK professeur. à l’école professionnelle (Realschule) d’Ansbach, 
. représentant du Centre au Landtag bavaroïs depuis 1897, 
eu Reichstag depuis x1898, président depuis 1910 de la 
Ligue bavaroïse des paysans (Bayerische 
appartient au Parti populiste bavarois, depuis sa scission 
avec le Centre. 
(2) M. Held est le chef parlementaire du Parti populiste 
_bavarois, qui, en +920, s’est séparé du Centre. La politique 
nationaliste de l’ensemble des catholiques bavarois et leurs 


. scission. M. Held a succédé le 25. 6. 24 au D' von Knilling 
* comme président du Conseil bavarois et ministre des 
Affaires étrangères : il a l'appui des nationalistes et de 
la Ligue bavaroise des paysans. 
- (8) Le cardinal Faulhaber s'est rendu aux Etats- Unis en 
| mai 1923 et a quitté l'Amérique le xr. 
_ mer cardinal allemand qui ait visité les Etats-Unis. 
(4) Nous traduisons le texte allemand rapporté par la 
- Kipa, de Fribourg, 13: 8. 24. 

:(5) Cf. « L'interrogatoire du général RNRRR », 
Reichspost, de Vienne (1. 3. 24). 


du sénde » “h) : ei, fut tout + e 


‘à Ja Reichswehr. J'ai vu dans cet acte une m 


tenir des 


il accusa les ultramontains de fédéralisme et prêcha 


Bauernverein), - 


préférences pour le fédéralisme furent les causes de cette - 


6. 23. C'est'le pre- | 


peuple et à la patrie. ‘allemande, Puis de en- 
aux événements qui l'ont amené devant la - 


J'ai été entraîné dans l'entreprise le 2x octobre ; à e 
date, j'appris que l'Etat bavarois avait fait prêter se 


violation de la Constitution (2). Bien que je ne sois 


(1) acnon 1:00 
(2) L'organisation indépendante de la Réichswehr ba 
roise, avec un serment spécial, signifiait évidemment u 
atteinte à l'unité du Reich. 
Les événements de Munich devaient soulever en A 
magne d’âpres controverses sur la valeur du serment pr 
par la Reïichswehr et, plus généralement, sur le degré 
christianisme contenu dans la Constitution de Weimar.… 
Le député nationaliste von Graefe ayant déclaré, à 
Reichstag, qu'il espérait qu'en semblable circonstan 
dans l'avenir les troupes de la Reichswehr ne se laisseraieni} 
pas arrêter, comme lors du « putsch » de Munich, par HN 
serment qu es avaient prêté, le Dr Otto Gessler, démo 
crate, ministre de la Guerre, répliqua vivement, au 
applaudissements de la plupart des députés, que le lan 
gage de von Graefe constituait le crime de haute trahison} 
Mais des discussions étaient inévitables. La formule coul 
tumière du serment « en présence de Dieu, qui sait tou) 
et qui peut tout » a été supprimée. Cette omission nm 
dique-t-elle pas que le serment n'est plus qu’une promess 
profane, sans aucune action sur la conscience ? sl 
Dans un article consacré à la Constitution de 1919, ll 
chancelier Dr Marx écrit : « Depuis déjà plusieurs années 
le Centre est regardé comme le « parti constitutionnel » 
et aujourd'hui nous défendons la Constitution de Weimalh 
à droite et à gauche, contre toutes les attaques. Sans douteh 
cette Constitution a été rédigée par üne Assemblée natich 
nale composée surtout de socialistes et de démocrates. Le 
premiers, fidèles aux théories de leurs écrivains et dé leur 
chefs, sont des ennemis de la religion ; les seconds p 
fessent un élatisme outrancier, On ne peut espérer ni di 
uns ni des autres la moindre sympathie pour les doctrins 
de l'Eglise catholique. Et pourtant, il est indéniable a | 
l'idéal “chrétien anime à plusieurs endroits la Conslilutio»f 
Elle garantit les droits des catholiques dans une miesuslh 
incontestablement plus large que ne le faisaient “plusie 
Etats allemands avant la révolution, 
-» Nulle part nous ne trouvons dans Ja Constitution À 
mot Dieu, ni le mot christianisme ; mais l'idéal de |} 
famille. chrétienne est reconnu et approuvé dans Ia 
ticle r19 : « La Constitution protège d'une façon partie 
» culière le mariage, et le reconnaît comme la base de [M 

» famille et la garantie dé la conservation et au dévEes 
» pement de la nation. » 
» La doctrine chrétienne et catholique concernant 
droïts des parents [en matière scolaire] est positivemesll} 
consacrée par l'article 120: « L'éducation des enfam : 
» appartient de droit naturel à leurs parents. » Voilà ur f 
li 


Ë 


formule du christianisme le plus pur : en l’insérant dans |: 
Constitution, l'Etat allemand la reconnaît formellemet: 
D'après les principes socialistes, l'Etat est_tout-puissai 
C'est donc aux membres du Centre de l’Assemblée 
Weimar que nous devons la rédaction de cet article, m 
ee une majorité de députés aux sentiments opposés. | 
e D' Marx signale encore les articles où on affirme 
légitimité de la propriété privée, l'obligation du propr W ! 
taire d'user de son bien pour l'avantage général (art. 15, 
le libre accès de tous aux charges : publiques, quelle - 
soit la confession religieuse à laquelle ils appartienne 
(art. 136), ceux où on accorde aux Sociétés religieuses 
droit de gérer leurs affaires elles-mêmes « en toute in@ 
pendance, dans les limites de la loi » (art. 137) et où .l'à M 
reconnaît le droit des Eglises d’être sobre pese FR 
l'Etat (art. 138). (Cf. Calholic Herald, 26. 1. 24.) . 
: Une traduction de la Constitution de Weimar CE pa 
dans la D. C., t. 2, pp. 426-440. Voir aussi t. 2, p. 7€ 
une déclaration de l'Episcopat allemand qui, « tout 1: 
reconnaissant avec gratitude ce qui a été fait pour la @l} 
fense des droits de l'Eglise », proteste contre certaines d 
positions de cette Constitution, en particulier contre ! 
articles 10 $ x, 143 à x149, et 137 et 138 ci-dessus me 
tionnés_ =% l'on attribue à l'Etat des pouvoir 


À 
{ 
A 


il 


Constitution dé Walt 
lsration. J'ai vieilli sous le poids de la guerre, mais 
cœur est resté jeune et j'aime le peuple (x). 


Déclarations contre les Juifs. 


4 L 
-Jo suis un bon Prussien ; je suis un Allemand qui espère 
pour l'Allemagne si elle revient à la conception bismarc- 


’infortune d'une maison impériale et royale, l'infortune 


Mussi de notre vénérée maison des Wittelsbach. J'ai - 


2ompris que ces événements ne résultaient pas d'une con- 
mainte exercée du dehors, mais de notre propre faute. 
| e suis l'ennemi du marxisme, du communisme et des 
Muifs. J'ai suffisamment connu le péri juif dans la guerre 
nondiale. Pour moi, la question juive est une question 
de race. La race juive est aux antipodes de notre race (2). 


est pour cette raison que Ludendorff s'oppose 
l'influence juive en Allemagne, aussi bien qu’à 
lle des Anglais et des Français. 


Accusations contre le Centre, 


Mais si le général est l'adversaire des Juifs, il ne 
sympathise pas davantage avec les catholiques romains 
et ultramontäins : 


- J'apprécie les bienfaits de l'Eglise catholique exacte- 
Iment dans la même mesure que ceux de l'Eglise pro- 
Mestante. Mais, à Posen, à Thorn et à Strasbourg, j'ai 
combien re politique du Centre rendait difficile la 
Igermanisation de ces pays. Grâce à la politique du Centre, 
TE Haute- Silésie est devenue polonaise G). 


F. Contre la politique des catholiques autrichiens 
et contre le Vatican. : 


Ludendorff poursuit ses déclarations. 


Le général signale la correspondance échangée entre 
de Dr Heim et le comte Bothmer (4), dont les accointances 
avec les milieux français devaient être suffisamment connues 
du Dr Heim, puis il passe à deux articles que le D' Heim 
‘publia le 30 nov. et le 1°7 déc. 1918 dans le Bayerischer 
Kurier sur l'avenir de l'Allemagne. À ce propos, il men- 
onne la rencontre du D' Heim avec des officiers français 
Wiesbaden au printemps 1919, et il cite des passages du 
ocument Wilson. Il lit énsuite une lettre de Bothmer, 
lavril 1920, qui témoigne également des relations de 
Bothmer avec. le professeur F.-W; Foerster (5). Dans une 


(1) Temps, 2. 3. 24, 
(2) Traduit de l'anglais : 
shinglon, 24. 3. 24. 

(3) Traduit de l'allemand : Reichspost, 1. 3. 924. 

(4) Fils du général bavarois comte Frédéric Bothmer, 
‘qui combattit en 1866 contre la Prusse, en 1870-71 contre 
France à Wissembourg, Woerth, Sedan et devant Paris, 
mourut le 29. 7. 86 à Munich, 

Lo, Frédéric-Guillaume Foerster, né à Berlin le 2. 6. 1869, 
sis de l'astronome Guillaume Jules; s'occupe de philo- 
sophic et de pédagogie, s'est établi depuis 1896 à Zurich, 
“Où il est professeur à l'Université (1899) et au Polytech- 
Hikum (rgor) ; secrétaire de l'Association allemande pour 
a culture mmoräle (Deuische Gesellschaft für etische Kul- 
ur); a pris nettement parti pendant la Grande Guerre 
contre l'impérialisme allemand et en faveur des Alliés ; fut 
Hommé ministre bavarois à Berne par Kurt Eisner (cf. 
D. C., t. 7, c. g19), publia Mein Kampf gegen den preus- 
ischen Militarismus (« Ma lutte contre le militarisme prus- 
sien »). Voir dans D. C., t, 4, p. 92, son témoignage en 
aveur du célibat des prêtres catholiques. Dans une lettre 
Journal des Débals (18. r. 24), il gémit devoir la 
nce appuyer en Rhénanie et au Palatinät « une bohême 


N. € W, C. News- Sheet, de 


éritable Rhénan ne peut reconnaître » comme « les repré- 

éntants et exécuteurs de la volonté rhénane » et de jeter 

même les éléments les plus Hope » dans les 
Phngltenes 


jé tiens À faire cette È 


tienne. J'ai vu la débâcle de notre peuple, de notre pays, 


paratiste », « dés gens de la pire réputation » qu’ « aucun 


* autre lettre du comte Bothmer, le Dr Heim est représenté 


comme le véritable homme d'Etat de la Bavière et comme 
la personnalité groupant autour d'elle toutes les forces 
actives désireuses de modifier la forme de l'Etat allemand. 
Quant à lui, Ludendorff, il est venu au mois d'août 1920 
en Bavière, non dans un but politique, mais pour des 
raisons privées. Ce fut seulement après son arrivée qu'il 
entra én relations avec Kahr, En Bavière, on révait d’une 
union fédérale avec l'Autriche, sans la Bassé-Autriche ni 


Vienne ; ces projets lui parurent encore mal définis (x). 


Ludendorff les combaïtit, car leur succès aurait 
assuré la prédominance des catholiques sur la race 
allemande et marqué le déclin de la Prusse protes- 
tante. Le général est amené ainsi à critiquer vive- 


ment la politique du Vatican, qui aurait, selon lui, 


soutenu les Bavarois dans leurs desseins de démem- 
brer le Reich au profit du prince Rupprecht. Celui-ci 
serait devenu le chef d’un Empire catholique allant 
de Vienne au Luxembourg (2). 

 Ludendorff affirme que l'impuissance actuelle_de l'Alle- 
magne est encore une « conséquence de la politique ultra- 
montäina », Celle-ci trouva du reste son représentant dans 
le député Erzberger. L'art. 
Weimar, au sujet du droit électoral en Prusse (3), n'est 
pas entré dans la Constitution, comme on pourrait le 


- croire, à la demande des socialdémocrates, mais à celle 
. d'un député du Centre, le D' Trimborn (4). 


Le Vatican, lui aussi, est antiallemand, D'une voix 
animée, Ludendorff déclare qu'il a été indigné en lisant 
lé compte rendu de la canonisation de la Pucelle d'Orléans ; 
en pleine ville de Rome, le pape Benoît XV est allé 
jusqu'à dire, en français, qu’il regrettait de n'être français 
que de cœur (5). Le général parle alors des relations de 
Kahr avec le conseiller de Justice Class, chef de l'Asso- 
ciation pangermaniste, mais qui était prêt à répondre avec 
empressement aux vœux de Kahr pour amener un relâche- 
ment des liens de la Bavière avec l’Empire. Dans cette 
tentative, il a vu un grand danger pour l’Empire et le 


(1) Reichspost, 1. 3. 24. 
(2) M. Léopozn MARCELLIN a Ares ces informations 
tendancieuses dans l'£cho National (26. 3. 24), sous le 


titre « Le duel Prusse-Bavière et Hohenzollern-Wittels- : 


bach » : 

= « Des choses obscurés et mystérieuses, qu'on n'a pas 
osé révéler au procès dé Munich, ou tout au moins qu'on 
a cru devoir enfouir dans un profond huis-clos, se sont 
produites : intrigues qui frisaiént la hauté trahison. 

» Il y à eu certainement collusion entre Munich et 
Vienne, Il a été question de séparer l'Allemagne pro- 
testante de l'Allemagne catholique, d'unir cette dernière 
à ce qui reste de l'Autriche et de proclamér un royaume 
germano-catholique, un véritable Saint-Empire romain. 

» Cet Empire aurait englobé la Rhénanie avec ses 
anciennes principautés ecclésiastiques, la Bavière, le grand- 
duché de Bade, le Wurtemberg, l'Autriche, le Tyrol et 
peut-être la Hongrie. 

» Le prince Rupprecht, l'héritier des Wittelsbach, aurait 
régné sur cet agrégat. » 

(3) L'art. 18 (D: C., t. 2, pp. 427-428) a pour pat de 
permettre la constitution dans lo Reich de « pays » 
(Laender) nouveaux quand la population intéressée en 
exprime la volonté. En vertu de cet article, le Hanovre 


ou la Rhénanie pourraient, en restant fidèles au Reich, se 


séparer de la Prusse. L'art. 17 (p. 427) fixe que « tout 


pays [donc la Prusse] doit avoir une Gonstitution d'Etat 


libre », c'est-à-dire « le suffrage universel égal, direct et 
secret » pour « tous les Allemands d’Empire, hommes et 
femmes, selon les principes de la représentation propor- 
tionnelle ». 


(4) Charles Trimborn, né à Cologne le 2. 12. 1854, 


avocat à Cologne, représentant « centriste » de cette ville 
au Reichstag et à la Chambre, prussienne Ds 1896, 
réélu le 19. 1. 19°; chef du Centre, 


.(6) Cf. D, C.;t. 1, pp..322-524. 


18 de la Constitution de. 


‘187 
peuple allemands; il a du reste constaté que certains 
milieux du Parti DR AS bavarois poursuivent une poli- 
tique absolument nuisible à l'Allemagne, car, au lieu 
d'un Empire fort, capable d'apporter la liberté au peuple 
allemand, ils veulent un Empire faible. 

ÿ Pour la délivrance nationale. 

Le général Ludendorff déclare ensuite que les événe- 
ments des 8 et 9 novembre ont ouvert les yeux d’un grand 
nombre ; les accords passés entre le. Chancelier d'Empire 
et le président du Conseil des/ministres de Bavière, au 
sujet de la prestation du serment de la Garde d'Empire 
(Reichswehr), sont un symptôme auquel on doit prêter 
attention. Pour le général, il est évident que, sans un 
sursaut de la volonté nationale, l'Allemagne est perdue. 
Voilà les raisons qui l’amenèrent à se rencontrer avec le 
mouvement national pour la liberté, 

Avec ses amis de J « Oberland » et les socialistes natio- 
maux, il a toujours pensé qu'on ne peut recouvrer la 
liberté qu'avec uné saine classe ouvrière allemande. Le 
mouvement a cru trouver le salut dans le militarisme 
prussien. Ce fut alors que Ludendorff fit la connaissance 
de Hitler, Dans le même temps, il constatait qu'il y avait 
däns le mouvement quelque chose que le peuple saisissait, 
que le peuple comprenait, et qu'on avait sûrement affaire 
à des tendances élevées, capables d'apporter le salut. Telles 
sont les raisons qui l'ont fait se lier avec Hitler. Hitler lui 
est demeuré fidèle, et lui, Ludendorff, lui gardera la même 
fidélité. 

Le général en vient alors à parler de la question monar- 
chique. Il se déclare monarchiste; mais, pour lui, les 
dynasties n'ont jamais été des fins en soi (1). 


Ludendorff examine ensuite les antécédents du 
coup d'Etat. La création d'un commissariat général 
_ de la Bavière est le motif initial qui le détermina à 
résoudre par la violence la question allemande. 

L'institution d’un commissariat général d'Etat est 
une violation grave de la Constitution. L'organisa- 
tion indépendante de la Reichswehr bavaroïise en 
était une autre, Et ces événements constituaient un 
acheminement vers l’abîme où le relâchement du 
lien impérial ne manquait pas de précipiter l’Alle- 
magne : « Le 21 octobre, le général von Lossow me 
fit venir et me déclara que mes craintes étaient 
vaines ; que la Reichswehr ne marcherait qu'en 
faveur de l’Empire. Von Lossow ajouta qu'il comp- 
tait sur Hitler et sur moi; je lui ai promis mon 
concours parce que je Supposais que von Lossow était 
revenu dans le droit chemin et que la mutinerie 
commise sert rachetée pur une action utile à 
l’Allemagne. Je supposais, bien entendu, égale- 
ment, que ls Gouvernement bavarois participerait 
à l'entreprise. » (2)* 

Enfin Eudendorff rappelle ce qui se passa dans le 
-« Buergerbracukeller » le 8 novembre au soir. Nous. 
lraduisons encore Ja Reichspost : 


$ Lo 8 novembre, vers 8 h. 1/2 du soir, on envoie prévenir 
* chez lui le général Ludendorff que sa présence au Buerger- 
braeukeller est instamment désirée. À sa demande relati-h 
vement à ce qui se passait, on répond qu'on le lui dira 
sur place. Là-dessus, on l’'emmène et on le met rapidement 
au courant des événements. Dans le Buergerbraeukeller, il 
dit à Lossow que, l'affaire étant. maintenant lancée, il 
faut aller de l’avant. Kahr lui objecte qu'il ne peut s'y 


… (x) Reichspost, x. 8. 24. — D'après le Temps (2. 3. 4), 
… Ludendorff aurait déclaré : « J'estime que le peuple n’est 
pas fait pour les dynasties ; ce sont les dynasties qui sont 
+ PES pour le peuple. » 
na) Témps, 2: 3,.2/. 


à « Documentation Gath Fe = . 


Ê AvEneP Pression aur ces Messieurs. 


en qui maintenant ont manqué à leur. parol 1 


! libérer les inculpés s'ils étaient condamnés. 


“salue Ludendorff et ses compagnons, qui s'inclinent à 


"les gàrdes du corps. 


il se décida, En a Dr à Ju “Ladendontf, 


la lui avaient jamais reprise, 21Is n'ont ‘pas agi 
manière honorable et ils se sont disqualifiés. roue 

Ludendorff termine sa déposition en déclarant qu'il a” 
réussi à sauver le mouvement national de. la déloyauté, 
de la trahison, et d’une tentative de meurtre. Fortifié par 
le sang des martyrs, le mouvement a conquis de nouvelles b 
forces. C'est, pour les journées des 8 et 9 novembre, uw 
résultat que ses ennemis ne prévoyaient guère. Pour nous, 
dit-il, nous ne voulons pas d’une Confédération du Rhin, 
que nous tiendrions du bon plaisir de la France ; nous ne 
voulons pas non plus d'un Etat dominé par des infini ee 
marxistes, juives ou ultramontaines ; nous voulons une! 
Allemagne qui appartienne aux seuls Allemands. L'anéan- 
tissement du mouvement national fut le prix de la récon- 
ciliation entre Lossow et le général von Seeckt. Puisse le 
sang des martyrs, versé le ÿ novembre, donner au mou 
vement national la puissance nécessaire pour ee dus 
peuple allemand un seul bloc indivisible (x). 


Devant les provocations de Ludendorff, les el 
liques Te ont réagi avec terne æ sans! 
rétard. es 


(La fin prochainement.) : Fée PASQUET. 


(1) Reichspost, 1. 8. 24. — Le correspondant d'Alle-n 
magne de l'Echo de Paris écrit en date du 1. #4: 24: 
« Munich est en fête : Ludendorff a été acquitté. Le 

» Ce matin, devant le tribunal, un cordon de troupes 
renforce la police. Les ultra- nationalistes ont menacé de.| 


_.» Sur le coup de ro heures, la salle des séances l'est | 
envahie par des élégantes aux bras chargés de fleurs et | 
par des officiers en tenue de campagne, la poitrine cha-4 
marrée de décorations. L'atmosphère n'est pas celle d’un. 
tribunal, mais plutôt celle d'une première de théâtre. : 
» Les acteurs apparaissent. Ludendorff a revétü son. 
uniforme de gala, tandis qu'Hitler est en civil. Le. “public | 
plu 
sieurs ‘reprises. 
-Mais la Cour vient d'apparaître. Le REEE dit 
ERA At à haute voix la sentence: Ludendorff est 
acquitté | Un tonnerre d’applaudissements retentit. Des cris: 
de « Bravo ! » sont poussés. Hitler et quelques complices. 
sont condämnés à cinq ans de forteresse. Après six mois 
de peine, le sursis leur sera accordé. 
», Ludendorff vient de se lever, et maintenant que la 
partie est jouée, il cherche à produire de l'effet en décla- 
rant : « Je considère mon acquittement comme une hontel 
-» pour l'uniforme que je porte. » Au dehors, la foule, a 
vient d'apprendre le verdict, est en délire. 
» La salle a été évacuée. Un incident typique de la men- 
talité de Ludendorff se produit alors. Un chef de la police 
bavaroïise a demandé à l’ancien quartier-maître, pour “éviter 
des incidents, de sortir par une porte de derrière, mais 
Ludendorff entre dans une colère violente. Rouge et écu* 
mant de rage au milieu des officiers qui l'escortent, il 
déclare : « “Arrêtez- -moi donc, puisque vous le désirez fl 
» Je ne demande qu'à ‘rejoindre les autres condamnés, » 
L'officier de police tente de fermer la porte devant Lau 
-dorff, qui a continué d'avancer, mais il est TepOussÉS per 


» La foule hurle de joie au moment où son idole apparaîte 
sur le perron. Le général prend place dans son auto décou 
vèrte décorée de drapeaux noir-blanc-rouge. La police à 
cheval doit charger pour frayer un passage à l'aulo, qui 
est poursuivie par Îles clameurs d’une foule délirante. d 
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